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commercialede l'Angleterre est infatigable.C'est sur-
tout sur'taroute des Indes qu'elle s'exerce. Non contons de s'être
emparés d'Aden,à l'entrée de lamer Rouge, voilà les agensde cette
puissancequiviennent d'assurer soncommerceavec les coloniesin-
diennes par deux actesconçusdahsle même esprit.
D'une part, ils ont envoyé une ambassade aux chefs abyssiniens,auxquels iJs demandentla faculté d'étabiir une factorerieà Mas-souah, ilequiadonnésonnomàune baie de la mer Rouge, et qui

fait un commerce très important.C'est la que débarquent tous les
voyageursquise rendeM par mer eh Abyssinie. Si, comme tout
porte àl<! croire, cette faculté~st accordée,l'Angieterre nous aura
enlevé tout le fruit deseffortsque qudqnes Français ont tentes de-
puis quelquesannéespour établir notre inQuence dans ce~pays.
D'ùn,aùtre coté, les journaux aUemands nous informent aujour-d'hui que !a compagniedes Indes.vient de traiter avec Mehemfit-Ati
pour le libre passage de l'isthme de Suez. Moyennant un droitde
transit de ~2 0~0 o~fatorew, tes Anglais pourront désormaisex-
pédier sansentraves toutes !eùrs marchandisespar cettevoie. Les
présidencesde l'Inde se trouventetrepar le fait d'un aussi )ibre ac-
cèsparole gb!feArabiqueque par le cap de BpR'Ne-Espérance.C'est
un véritable succèspouriapoutiqueangfaise.
La crainteseutë de ne pas obtenir cette faculté de passage sous un

droit modéré, avait irrité l'Angleterrecontre ie pacha car ce qa'etie
poursuivatt dansMehemët-AIi, c'était 'bien jmpinsie possesseurde
la S~rie'que,le maître de Suez. N'eût-ii pas mieut.valu cent fois
faire, il ya deux ans, ce.qu'on vient de faire aujourd'hui, nëgocier:tranquiitementavec të~pacba, toi faire entendre que rétablissement
du transit regutier pouvait devenir pour son trésor~une brancheim-
portante de revenu, ptuLot que de s'emporteret de se coaliser avectrois/autrespuissancespoui' te dépouifter de ia Syrie ? Qui donc a-
t-onservien entevantia Syrie au pacha?; .Ge n 'est assurémentpas )a
Syrie,HVt'êeaujourd'hui uux fureurs acharnéesdes Druses et de?
Maronites, qui.anranchiségalement do la dominationégyptienne,se
fontùne guerre d'extermination. Ce n'estpasnon plus ta Porte, car
jamais ta Porten'a moinspossédé la Syrie qu'al'heure qu'it est: L'a-narchie y régna en souveraine

à sa ptace, et pour y ressaisir quelque
autorité, it lui faudrait mettre sur pied das forcesqu'eUe n'a pas,et
que !a pénurie deses finances ne lui permetpas de se procurer.Pour
en venir là, ce n'était certes pas la peine de placer l'Europe sous le
coup d'une guerregénérale, de rompre avec la France, et déjouer
avec la Russie unecomédied'alliancequi ne pouvait avoirpourdé-
'noûment qu'une doubleduperie.
Le traité concluentre le pacha et la compagnie des Indes devra

être soumisà la ratiScation du sultan mais it n'yaaucun obstacleà
redouter de ce côté. Nous supposonsd'aitleurs que ce traité n'a rien
d'aKtuaifpourteGomnMH'ee des antres nations européennes.Ence
qui la concerne particulièrement, la France n'a plus de grandes re-
lationsavec les Indes ses intérêts n'auraient doncpas précisément à
souSrir d'un monopole qui serait créé au profit de l'Angleterre.Mais
H y aici antre chose qu'une question d'intérêt, il ya une question
de principe. Le traité de Londres, aussi'bien quela convention du
43 juillet, a été basé sur ce principequ'aucune puissance ne pourraitstipuler d'avantages exclusifs danstonte l'étendue de l'empire otto-
man. La France n'a passign6!e traité deLondres mais elle a signé
la conventiondu 43 juillet, et elle devrait en faire respecter la pen-
sée fondamentale,si i'arrangem&nt entre l'Angleterreet le pacha était
de natureà la violer.
Pendant que les journaux de la gauche s'enbrcent de transformer

en triomphe l'échec que l'oppositionest allée chercher à Anger! le
2V~MK~, lui, exagère sa défaite.H veut absolumentque le gou-
Terneaientait remporté un succès de principes, il vent que le jury
d'Angers ait inSrmé, par son verdict, le vote des électeursdu Mans;
H veut que ce verdictait pM'</M ~ertë c<ect0fo/e. Le ~Vet~o-
<M~va trop loin; le vote des électeurs reste ce qu'il était avant-le
fait judiciairequi a.condamné un discours étrange?àce vo~e, la lt-
bertéélectoralB reste mviolabie dans les bornes.dela constitution. 11
n'yade frappé, il n'y ade perdu par la sentence desjurés que lefaux principe que

l'oppositionvoulait fairetriompherà tout prix.
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Là date de cette lettrevo~a dira, monfrère, que le chef de votre mai-

son necourt aucun danger.Site massera de nosancêtres dans ta cour
des Lions nousa faits, malgrénous. Espagnols et chrétiens, tt nous a te-
gué !a prudence des Arabes; et peut-êtreai-je dû mon satutausacg
(t'Abencorragequi coule encore dans me~veioes. La peur rendaitFerdi-
nand ei boncomédienqùoVatdezcroyait a'ses protestations. Sansmoi,
ce pauvreamiratétait perdu. Jamais tes iibérauxne saurontce qu est un
Toi Mais tecaractère de ce' Bourbonm'est connu depuis longtemps:
plus SaMajesté nous assuraitde sa protMtion, plus eUe éveiHaitma dé-
Rance.Un vêritaMeEspagnotn'a nul besomderépéterses promeMes.Uuipartetr6p\euttromper. Valdez a pass~sur un bâtimentan~ats.Quant a
moi, dès que )e~ destinées de ma chère E~p~gne furent perdues enAjtds-lousie, t'écrivisà t'ititendant de mes bieM~nSa~atgne d: pourvo;r a ma
sûreté.'D'habiles pécheurs de corsii m'attendaient avec uns bar~esur
unMintdeta côte. Lorsque Ferdinandrecommandait auxFrarçats de
s'assurer dema personne, j'étais dans mabaromede Macumer,aumi-1-
iisu debandits qui défient toutesle! lois et toutes tes vecgMnc's.Lu der-
nière maison hispano-maurede Grenade a retrouvé les déserts de L'Afri-
que et jusqu'au cheval sarrasin, dans un domainequi vient desSarra-

(1) Voir ta FfeMe~es26, 27 et 2S novembre.
La teprodueUon de cet ouvrage ne peut avoir Heu saM te double consen-

tement simnttan6de l'auteur et de M. HippOyteSouverain,éditeur.

Le ~VcHton<~ prend une peine in6nie pour montrerq~ete juryd'Angersa perdu la liberté électoraletout en voulantla sauver, et il
se )auce à cette occasion dans une interprétationlamentaN&du ver-dict, datis lequel il ne trouve que non-sensetcontrad~t~. Il au-
rait parfaitement raison si le verdict avait te secs qu'il TnMmne. H
montre très bien qu'on ne pourrait sans inconséquenceE~seraucandidat te droit de publier ce qu'il aurait eu le droit deo~eauxélecteurs.A~ce qu'il dità cet égard, il aurait pu mêmeajouter uneraisonsans rëp'ique, c'est cette qui ressort .de ce que la loi a décidé
au sujette l'inviolabilité des députespartant a ta tribune, auxquels
on voulait assimiler tes candidats partant aux étec~eurs, SU'artidé
21 de la ton du 19 mai 1819met l'abri de tou~s poursuitestes dis-
coursienusdans le sein des chambres,article 22 étend immédiate*
ment-ce privilègeMa publicationda ces discoursfaite par tes joar-
.naux. H serait donc aussi contraire aux analogies légales qu'a ta
~raisonde scinder l'inviolabilité,comme t'eût fait te jury d'Angers,sison verdict avait, eh effet, le sens qae lui donne l'opposition.
Mats il n'en est rien, et l'opposition.prendenvain des peines

inôuies pour donner un sens inconséquent et absurde ce vetdict
;donte!te veut cependant faire sortir un principe essentiel de notre
droj~puMic. Le verdict a un sens parfattementraisonnable et com-plet, sans aucune contradictionentre les deux parties qui te com-
posent. Lejury a considéré le discoursde M. Ledru comme une
~simple conMence privée, tant que ce discoursn'est pas sorti de
'l'enceintedu salon particulierdans laquelle il a été prononcé; il net'a condamnéque quand son-insertiondans tes journaux lui a donné.ce caractère de publicitéqui constituait à ses yeux le délit. M. Bar-
rot a lui-mêmeposé la question en ces termes « Considérez-vous
comme uo discours puMic une pMfe cfw~MMOM /tM<6 </<MM M~e
M~MOTt ~rtree?–J'ignore si on m'a tendu un ~?'c<jre, a dit M.Ledru; mais j'ai cru né parter que dans une f~ntMOM pf~c'c. w
Yoita comment ta questiona été posée; voici comment etie a étérésolue?on a demandé au j~ry: M. Ledru est-il coupable d'avoir
prononcé tct discours dans une ?'eMMM~ pM<M6 ? Le jury a ré-
~pondunon. M. Ledruest-itcoupahte d'avoirpublié tel discours?Lejurya réponduoui. On te voit, la question s'est réduite aux termes
simples dans lesquels M. Barrot t'avait pos~e,pure conudencedans
un cas, discours puMic dans t~autro et, par suite, innocence6t cul-pabitité.Voital'explication naturette, fournie par le débat,pré-
parée d'avancepar M. Ledru et par ses défenseurs; voilà l'expli-cation du verdict, et cela est si ctair, si conduaut, que nousnecon-cevonsptus que l'opposition s'obstine à lui donner un ahtre sens
qui en fait, comme le ~VatMMM~.te dit et le démontre,un chef-
d'œuvre d'inconséquenceet d'absurdité.Quel'opposition taisse ta, encore une fois, son prétendu prin-
cipe et son prétendu triomphe. EHe n'a rapporte d'Angers ni l'un
Bi l'autre. Ettevoûtait faire consacrer'une doctrine qui tût af-
franchi les candidatsdu respect du a tacbarte et auxtois, qui eût
mis les réunions électorales au dessusde la charte et des lois. Elleenscra pour ses triomphes anticipes,pour ses voyages, pour ses
di&cours.Qu'eue en prennedonc enEnson parti

Nous concevonsd'autantmoins l'jnsistance avec Jaquette l'opposi-
tion veut établir ce principe que les candidatsont le droit de tout
dire devant tes électeurs, que cette doctrine n'est pas seulement con-
traire a ta charte, & ta raison et au verdict d'Angers,mais a l'opinion
des radicauxet des défenseursde M. Ledru eux-mêmes.Nous avons
cite avant-Mer l'opinionde M. Michel (de Bourges),qui déclarait,
en pleineréunionélectorale,quéla loi lui défendaitdstout dire ''Je
ne le dirai pas, par respectpour la loi. Voici maintenantl'opinion
émise par M.Barrotdans le plaidoyerqu'il a prononcéà Angers
« Sansdoute l'électeurest souverain quand il nommeun dâputé dans
les formes prescri'espar )a loi mais de là à je ne sais queUe souverai-
neté absolue, ily a un aMme.Non, it n'y a pas d'invio)abi)it6 sans con-dition; non M'y a~as d'MtMoMt!t<eattt!Ms<Mc!<'s!o!'s et de la coHstt-
<M<t'Ott.))
On le vott, c'est précisémentta doctrinequenous.soutenonsdepuis

deux mois contrel'opposition au sujet du procès de M. Ledru. Mais
ce ne sont pas seulementM.Michel (de Bourges) et M.Barrot quipensentqu'uncandidatn'a pas le droit de tout dire devant ses étec-

6ins. Les yeux de ces banditsont brillé d'une joie et d'un orgueil sauva-ges eh apprenant qu'iis protégeaientcontre la vendetta du roi d'JEspagne
te duc de Sorialeurmaître, unHenarezëcSn,le premier qui soit venu tes
visiter depuisla temps où l'îte appartenaitaux Maures, eux qui, la veille,
craignaientmajustice! Vingt-deuxcarabines sa sontoSertës a viser Fer-
dinand de Bourbon, ce fils d'une race encore inconnue, au jour où les A-
bencerng~s arrivaient en vainqueurs aux bords de la Loire. Je croyais
pouvoir vivre desrevenus de'css immensesdomainesauxquelsnous avons
malheureusement si peu songé mais monséjour m'a démontré mon er-
reur et )a véracité des rapports de Queverdo. Le pauvre homme avaitvingt-deuxvies d'homme à mon service et pas un real, des savants de
vingt mille arpens et pas uno maison, des forâts vierges et pas un meu-
ble. Un mil!ion de piastres et la présence dumaîtra pendant un demi-siè-
cle-seraient nécessaires pour mettre en valeur ces terresmagni&ques.'j'y songerai. Lesvainousméditentpendantleur fuite et sur eux-mêmes
~t sur lapartieperdue.En voyant ce beau cadavre rongépar tes moines,
mes ~auxsesontbaignésde larmes j'y reconnaissais le triste avemr de
l'Espagne. J'ai appris à Marseille la nn de Riégo. J'ai pensé douloureuse-
ment que mavie aussi va se terminer par un martyre,mais obscur et
lon~. Sera-cedoncexister que do ne pouvoir ni se consacrer à un pays,ni vivrepour une-femme.Aimer,conquérir, cette double face de la même
idée, étaitlaloigravée surnos sabres, écrite enlettres d'oraux voûtes de
nos palais, incessammentredite, par les jets d'eauqui montaient en ger-bes du fond de nos bassins en.marbre mais cette loi fanatise inutiiement
mon cœur le sabr? est brisé, le palais est en cendres, la source'vive est
buepard<;ssaMesstéri]es.
Vuici donc mon testament.
Don Fernand, vous.aliez comprendrepourquoi je bridais votre ar-

deur en vous ordonnant de rester Mè'e au ~"y Met<o. Comme ton
fràre et 'oa ami, je te supplie d'ebéu'; comme votre maitrf, je vous
le commaida. Vous irez au roi, vous lui demanderf-zmes grandes-
{e~ et mes biens, ma chargeet mes titres. Il hasitera peut-être,
mais vous lui direz que vous ôtfs aimé de MarieH~rédia, et queMa-rie ne peut épouser oue le duc de Soria. Vous ta ven'tz alors trMssiUant
de joie; l'immense fortune desHàrédial'empêchait de consommerma
ruine, elle sera complète ainei, et vous aurez aussitôt ma dépouille.
VousépouserezMarie; j'avais surpris le secret dé votremutuel amour
combattu, aussi ai-jepréparé !e vieux comtea Mttesubstitution.Marie

teurs, c'est M. Arago lui-même.Que signine, en effet, l'anecdotera-
contéedans son plaidoyerau sujet d'Aristote et de ses trente deux'
sortesde répuMiques?M. Arago, somme par un électeurde dectarer
s'ilétaitrépubUcain, étude la questionet met le questionneur en
fuite en lui parlant d'Aristote. N. Arago reconnaissaitdonc, comme
M. Michel (de Bourges),que la loi ne lui'permottait pas de toutdire
auxélecteurs.

11 TLe Co!M<~M~MM~c< met enGn résolument de côté ses incertitu-
des il s< prononcecontre l'oppoi-ition dans la grande question sou-
levée par le procès d'Angers, et interprète comme nous le verdictdujury. Voiciun extrait de son articie que nous* reproduisons, quoi-qu'il ne contienne nen que nous n'ayons dit nous-mêmes, mai~
comme manifestationremarqnabte de partiet comme scission du
centre gauche avec la gauchesur un principe essentiel de cos insti-
tutions.
« Eu princip",dit-i!,nous pensonsque le candidat la f~~mfation n'ft..

pas)edroit''abso!u,ii)iii)ité,do tout dire. Aucune règia constitutionneJia
'ne t'afTrançhitde ta toi commune, et nou~ n'admettons pas qu'J) y ait ja-
mais nécessite délaisservicier la loi. La souv<rainetèélectoralen'eat pasatteinte par cettedoctrine, car nul obstaclen'entravetechoixd~s etcc-teurs,qui peuventnommer,bon )eursemble, ie candidat qui vient'de
prononcer un discoursaaarchiqpc,de f~ire un ap[iet a la r':vo!'Q, sauf àcelui-ci da répoidre devant la justice de ses cuiïagcs au bon sens pu'blic
et de aes folles provocatioas.-aLecandi~atn'attpasdéputâ.ilnejouit pas d~g!mmun)t.<saecord6cs
à très juste titre aux membres de I-< ch:)mb)eélective rour )esparotes
qu'ils prononcent à la tribuae ~atiuna'e.Gapeudant,qu'on y prtnM gar-
de, si )a doctrice que nous combattons6taitaccepta,eiïe t.'onferst'ait auxcandidata'nnprivitége bieu autrement targ) que cdui qui appartient
aux députet..
NNoH, en principe, fedroitdont on-parte a'exittH pa~, ~t cependantnou:;trouvonsparfaitement sensée et r:iso)inab)a)adistinction ou'afaito

iejary d'Angers,tt n'apaH admis hrcMipahihte doM.)-odru-Ro))in sur.lofait môme d'avoir prononce discours'dt'vant )M ~Jectt.'urs, et i) n's
condamna qu'.) tH f'it data pubticaUonde co dis<'our' C'est que )e jnry,Ht'pr6ci:tteurimpart)!t)dts fn's dfLi cattse, n'apasju~a(joc te discoura
<ût eu d'abord le carastôre de pubUeitô qui scui coostituo cftto espèce
de deiit.)).-a,a"o.
On se rappela que nous aYonsdeciare,des'te principe, que )e

gouvernement devait ajourner autant que possible r'e.técution de t'ar-rêt rendu contre M. Ledru, et provoquer, ptutot qù'etuder, dans ht
chsmbre, la discussion qui doit rétablirTinnuence des principes si
méconnus dans cette affaire. Nous avons donc repouMnTid6ede:
l'emprisonnementactueideM. Ledru, bien que, pour l'honneur des
principes, nous ayons du constater qu'it était dans le droit du pou-
voir mais ia mauvaise foi des pat lis est telle que cette réserve dudroitnousest imputée comme un crime, et cela na doit pas nous
surprendre. H n'est pas étonnant, en <'uet, que des gens qui vou-
laient que M. Ledru fût inviolable avant mêmed'être é!u, veuiitent
qu'il le soit aujourd'hui avant d'avoir prêté le serment qui est.a )a
députation, ea droit public, ça que l'acceptationest à la donation en
droit civil. Nous ne relèveronspoint toutes les objectionsqu'on nous
oppose à cet égard, depuis les plus hautes considérationsdu droit
constitutionnelmal compris qu'on nous professe, jusqu'aux chicanes
de procureur que la <r<~cMc <~M Tf~M~aMa; nous libi-He (1).
Toutes ces questionsne sont heureusementpoint en cause. La cham-
(1) La Gazette de.! Ï'W&MKOM~;nous montreque le poMt':)o:en matière cri-

minelle est suspentif, et que par suite, M. Ledtu, ]e gouvercftheDt le vou)ùt-il, ne peut être mis en prison. C'e:t très bien; mais M. Ledru ne peut for-
mer un pottf~o! recevable qu'à )a condition de semettre tui-meme préala-
btement en prison. Ainsi, en droit, M. Ledru ne peut éviter d'être mis en
ptiton qu'en s'y mettant tui-meme. C étaitbien ta peine de. cous chicaner à
ce sujet, comme on )e voit. La Gazette ajoute, H est vrai, que M. Ledru.pour rendre son pourvoi rtcevabie, peut éviter de se mettre en prison, en sefaisantmettre en Ubertë sous caution.Oui; mais e))e reconnaît quelques ti-
gne! p)us bas qu'il dépendraitdu juge appeië à jSter )a caution de rendre
cette liberté iiiusoire et impossiMe. Ne voi)a-t-ii pas une beite faculté?LaGate«e des Tribunauxa voulu, dit-eite, nous remercier de )a ieconque

nous fui avons donnée ii y aquetque temps. Nous prendrons)a peine de mé-
riter de pareils remerciemen!, toutes )es fois qu'eite s'aventureradans te do-
maine de tapontique.-Qu'eite reste dans ea spécialité et nous t'y laisserons'
en patï.

ot moi nous obéissions aux convenances et aux tœux de nos pères.
Vous êtes aimé, je suis l'objet d'une répugnance inavouée. Vous au-
rëz bientôt vaincu le peu de résistance que mon malheurinspirera
peut-être à cette noMe espagnole. Duc de Soria, votre prédécesseur ne
veut ni vous coûter unregret,jii vous priver d'un maravédi. Comme les
joyauxde Marie peuvent réparer te vide que les diamans de ma mère
feront dans votre maison, vous m'enverrez ces diamans .qui suSiroct
pourassurer l'indépendance de ma vie, par ma nourrice, la vieilleUr-
raca, la seule personneque je veuilleconserverde: gens de ma maison
elle seule sait bien préparermonchocolat.
Durant nott e courte révolution, mes conatans travaux- avaient réduit

ma vie au nécessaire, et Ie& appointemensde ma place y pourvoyaient.Vous~rouverezles revenus de ces deux dernières années entre lesmains
de votre intendant. Cette somme est à moi. Mait le mariage d'un duc do
Sona occasionnede grandes dépenses; nous la partagerons donc; vous ne
refuserez pas le présent de noces de votre frète, le bandit; d'ailleurs,
telle est ma volocté. La baronisde Macumern'étantpas sous ta main du
roi d'Espagne, elle me reste et me laisse la faculté d'avoir une patrieet
un nom,M, par hasard, je voulais devenir quelque chose. Dieu'soitloue,
voici las affairesfinies, la maison de Soria est sauvée.
Au moment où je ne suis plus que baron de Macumer, os canonsfrançais annoncent t'entréedu duc d'Angoutéme Vous comprendrex,

monsieur, pourquoi j'interromps ma lettre.
Octobre.

En arrivantici je n'avaii!pas dix quadruples. Un homme d'état n'est- it
pas bienpetit quand, aumitieudesc':tas<fophesqu'iln'a pas empêchées,itmontMunHprévoyanceéguiate? Aux Mauresvaincu: un thevst et la
désert. aux chrétiens trompésdacs leurs espérances, le couvant et quet–
quts piècesd'.or. Capendant,ma rcsigua'.icnn'est encore que de la hMi–tude. Je

ce suis point assez'près du monastèrepour ne pas songerà vi-
vre. Ozalgam'avait,à tout hasard, donnédes lettres de recommandation
parmi ie~queMesi! s'en trouvait une pour un libraire, qui est à noi! com-patriotes ce que GaUgnani est ici aux Anglais. Cet hommem'aprocuré
huitécoliers à trois francs par cachet. Jo vais chez mes élèves de deux
joursl'un j'ai donc quatreséancespar jour et gagne douzefrancs, som-me t)iensupérieureà mes besoins. AramYoed'Urraca, jaferai le bo<t-
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breles écartera, nous l'espérons, comme t'a fait te juty d'Angers, )1et, d'ailleurs, le moment viendraassez tôt de les approfondir.

Esparterbrétablit l'ordre en Espagne, c'est bien. Mais il agit en dic-
tateur. L'oeuvre est dès lors bien moins difficile, et le mérite in&ument
plusmince, que s'il s'astreignaità respecter les lois et la constitution.
Mais ce scrupulede iégaHte paraîtieprëoccuper fort peu. Nousavons
:ur ce point le témoignage d'un des journaux qui se sontle pluscomplètement dévoués à sa fortune. Voici les avis ~M~c~fMM
que lui adresseaujourd'hui l'Eco <<e< ComefCM
< Nous adresseronsquelques avertissemensbienveiiians au ministère.D'a-bord, nous tonstdéroM i'état de siège comme illégal etinutiie. L'arrêté dugénéral Van Haien est en opposition avec le décret du 14 janvier dernier,rendu par te régent provisoire,et ainsi conçu L'état de siège ne pourra

être déclaréque dans le cas où une vi))e se trouveraitassiégée par des enne-mis intérieurset extérieurs. On le voit, les termes du décretsont prohi-bitif! Or, Barcelone n'était assiégéeni par un ennemi intérieur, ni par unennemiextérieur, l'inutilité de cette mesure estsumsammentprouvée par iafacilité avec iaqueiie les troupes ont pu entrer dans ia viite. Nous dirons
aussi que le général VanHaten n'avaitpoint le droit de dissoudre la dépu-,tation provinciale, la milice nationale, la municipalitéde Barcelone. En sup-posant que !e gouvernement eut ce droit, assurément, l'autoritémUttairene!'avaitpas..

BmUKMtim <&<a M~ama~f.
C«M'eBpom<tmmce générale–Lareine Victoria est tont-à-faitrétabhe. EUeaa repris ses soirées en famille. Un courrier extraordi-nairea apporté desdépêches au comte deSainte-Aulaire. Sir F. Chantrey,

!e fameuxsculpteur, vient de mourir subitement.
On lit dans le AfofHM)~-Post
Il para!t que les bons de i'échiquter faisiEés ne sont pas les Muts méfaitsde cette nature. A Dresde, ona arrêté des individusprévenusd'avoir émis

des billetscontrefaits,et un commissaire a été envoyé à Paris poureiaminerles billets que !'onavouiu faire circulerdans cette viiie. Pendant que cela sepassait à Paris, le ministre des nnanees de Portugal a ffit aux cortès unecommunication spéciale, demandant des mesures extraordinairespour répri-
mer ies fa)si6catioBsimmenses du timbre, des bi))ets de

banque/des
fondspublics,de la monnaie; sans cela, art-ii dit, il ne serait pas possibie de per-cevoirtes revenus de l'état. Des personnes initiées à i'art de la gravureet dutimbre,prétendent qu'iiaété découvert récemmentdes procédés, et notamment t'éiectrotype,a t'aide desquels il n'est rien que Fon ne puisse imiter

de lamanièrela plus parfaite. On assure que )ë timbre de la postepeut êtreimité très sûrement et sans grande dépense pour l'imitation. Il n'est besoin
que de faire les frais très modiques de papier, timbre et cire à cacheter.–On écrit de Madrid, 3i novembre:

Le régentdoit arriver le 23:
Le comte de Parsent quittera demain la capitale pour se rendreauprès

de l'infant don Françoisde Faute, à Burgos. La mission du comte de Parsentavait pour but d'obtenir du présidentdu consei)tes passeports nécessaires
pour la rentrée de la femme de l'infant. On ignore si LL. AA: RR. sentéront dans le palais.

Les conjecturesabondent sur les dispositions probaMésdes cortè<. L'op-
position sera compacte, )e ministères'y attend. La session sera importanteetorageuse.

Un servicemagnifique et des obsèques soienneUes ont eu lieu pour ie~brigadierJemenez Breton, ancien tous-secrétaire-d'étataudépartementde laguerre et beau-frère de M. Manuel Gaveria, intendant de la reine-mère~ Le
marquisde Zambrano, proche parent du général Léon, conduisait le deuil.Hier, le, conseil de guerre s'est réuni pour juger les oSiciers de ta gardetoyaiequi faisaient ie serviceau palais dans la nuit du 7 octobre.Le Sscai/a
concinà.à l'applicationde la peinede mort contre les accuséscontumacet,qui
sont au nombrede 7. Il a pris )es mêmesconclusions contre )e< Jieutenan!sdon Joe Maria Herrero et don Raphaël Vaienzue!a, et contre les porte-en
seignes don J. Vittar et don Faustino Montorio;en ce qui concerne ta porte-
emeigne Tete~foroRubip, le fiscal a conclu à )a peinede sitannées de for-teresse. Il à conclu a FaequittementdedonMariano Ctariam, porte-drapeau
de la cavalerie.
On écrit da Biibao à un journal de la frontière que parmi les pa-pierg do la dôputation forale ona trouvéies renseigoemens que ia

coinmiMiondes juntes de Guernica avait présentés pour l'armementde
cesprovinces lors du dernier soutévemect. En conséquence, plusieurs
des signatairesont été arrêtés.
Oo dit que les événemens dont Barcelone a été le théâtre seront

l'objet d'uneinstruction judiciaire. Un arrêté puMié dans cette viHe
porte que toute atteinteà la traBquiUitépar voies de fait, rassemMe-
mehs, écrits ou paro)es, sera punie de mort..Nousavons dit avant-hier que la liste donnée par le Correspondant
de Fambour~,des minittresqui, suivant ce journal, devaient assisterauprochain congrès, laisse douter de son authenticité, parce que le comte
de Ficque)motit,ministre d'état en Autriche, ne pouvait pas accepter une
missioninférieurecomme celte de ministre plénipotentiaire audit con-
grès. On nous a fait observer, à ce sujet, que te duc deMontmorencyquiétaitcependantministre secrétaire-d'étatpourtes affaires étrangères, a''
représenté néanmoinsLouisXVItl'au congres de Vérone. La réponse à
cette objectionest très facile. Le congrès de Vérone, ainsi que tes autres
congrèsde Vienne, de Laybach, de Tœptitz, étaient des coBgfés~demo-
narques, et c'est ainsiqn'tty avait outre ta duc de Montmoreccy,d'au-tres ministres

d'état, comme le prince deMetternich, le comte de Nessel-
rode, le comtedeBernstora'quiassistaient aux séances du congrès. Mais
ie congrèsen questionse réduirait à des conférences diplomatiquessim-
piament,ce qu'il ne faut pas confondreavec un congrès de souverains,
où {'étiquette qui joue un si grand rôla dans la diplomatie, est toutautre-
heur de quelque Espagnolproscrit en lui cédant ma clientelle. Je suis lo-
gé rueHillerin-Bartin, chez unepauvre veuvequi prend des pensionnai-
res. Ma chambre est au midi et donne sur un petit jardin; je n'entends
aucun bruit, je voisde la verdure, et ne dépenseen tout qu'une piastre
par jour; je suis tout étonné des plaisirs calmeset purs que je goûte dans
cette vie de Denys à Corinthe. Depuisle lever du soleil jusqu'à dix heu-ret, je fumeet prends mon chocolat,assis à ma fenêtre, en regardant
deux plantes espagnoles, un genêt qui s'élèveentre les masses d'un jas-
min de l'or sur un fondblanc, une imagequi fera toujourstressaillir un
rejetondes Maures. A dix heures, je me mets en route jusqu'à quatre
heures pour donnermesleçons. A cette heure, je reviens dîner, je fume
et lit jusqu'àmoncoucher. Je puis mener longtempscette vie, que mé-
langentle travailet laméditation, la solitude et le monde. Sois doncheu-
reux, Fernand, mon abdicationest accomplie sans arrière-pensée elle
n'est suivied'aucun regret comme celle de Charles-Quint, d'aucune envie
de renouer la partiecomme celle de Napoléon. Cinq nuits et cinq jours
ont passé surmon testament; la pensée en a faitcinq siècles. Les gran-
deases, les titres, les biens sont pourmoi commes'ils n'eussent jamais été.
Maintenantque la barrière du respect qui nous séparaitesttombée, je
puis, cher enfant, ta laisser lire dansmon cipur. Ce cœur, que la gravité
couvre d'une impénétrablearmure,est plein de tendresses et de dévoû-
mens sans emploi mais aucune femmene l'a deviné, pasmêmecellequi,
dès !e berceau,me fut destinée. Là est le secret de mon ardente vie poli-
jtique. A défaut de maîtresse, j'ai adoré l'Espagne. L'Espagne aussi m'aÉchappé

Maintenantque je ne suis plus rien, je puis contempler le mot
détruit, me demander pourquoHavieyy estvenue et quand elle s'en ira?
PourquoMa race chevaleresque par excellencea jeté dans son dernier
rejeton ses premières vertus, son amour africain, sa chaude poésie si la
grainedoit conserversa rugueuse enveloppe sans pousser de tige, sacs ef-
feuillerses parfumsorientaux du haut d'un radieux calice.? Quel crime
ai-je commisavant de naître, pour n'avoir inspiré d'amour à.personne?
Dèsma naiMaace, étais-je donc un vieux débris destinéà échouer sur
Mne grève aride?Je retrouve en moname les déserts paternels, éclairéspar un soleil qui les brûle sans y rien laisser croître. Reste orgueilleux
d'une race déchue, forceinutile, amour perdu, vieux jeunehomme, j'at-
tendraidoncoù je suis,mieuxque partout ailleurs, la dernière faveur de
mort. Hé~ts sous ce cielbrumeux, aacune étincelle ne ranimera la

Legrand-duc et 1~ grande-duchessede Toscane,accompagnésdesprincessesAugnsta et Louise, leurs 6Hes,sont arrivés)e~de ce moi: à
Naples,:oùleur séjour durera plusieurs semaines.
La princesse .Amélie de Saxe,Connût par sestravauxlittéraires,est
arrivée en~cfëme temps àNaples, et comptey passerquelquesmois.

.-M.?' "<'<ttu~att(ea c~ ~&SM< ~!Bv~ps.
PMfIs.Leroi vientde signerles lettres closes aux membres des deux

chambres pour l'ouverturede la session, 6xée, comme nous rayonsdit, au
27 décembre

Le conseil des'ministress'est réuni aujourd'hui aux Toileries.
–M. teministredes affaires étrangères recevra après-demainmardi, 50

novembre cotntfnt, et les mardis suivans.
Le prMet de police recevra lundi 29 novembre et tes lundis suivans.–M. de Rothschild a paye hier au matin, au ministre des nnahces.ledeuxièmeterme de l'emprunt de ISOmittions, adjugé le 18 octobre.
M. tejmaréchatGérard vient de trouveret de faire mettre enpratique

un moyen*simp)eet sûr de donner aux gardes nationauxde Paris et du dé-partementde la Seine ce qu'on peut appelerl'instruction primaire militaire.~
Par ordre du jour aNché dans les corps-de-gardedes mairies, il prévient têt
légionnaires que des sous-olticiers et soldats de ta )igne, auxquels un supplé-
ment de solde est accordé, serontjournellementdétaches près de ces poste)pour instruire au maniement du. fusi), former aa pas et aux premiers mou-vemens des hommes sous ies armes les gardesnationauxde service, et même
ceux qui-n'étantm de service, men uniforme, se joindront a ieurs camara-
des pour recevoir ces leçons. Les armes disponiblesde chaque légion étant
déposées dans les bàtimens occupés par tes municipalités,il y aura toujours
là plus de fusils qu'iln'en faudrapour tes exercices du matin etdu soir.
–Des.tèttres arrivéeshier au soir annoncent la fmort.de l'archevêquede

Bourges;M.deViHète.
-On lit dans l'tfniMM « Le ministèredes affaires étrangères vient d'en-

voyer 20,000fr. d'ornemens et, de vases sacrés destinés aux ég)isescatho)i-quesdeIaSyrie.*
–Deux nouveaux temples protestans, de ia confessiond'Augsbourg,ou-

vriront, dit-on, a Paris, avantia nn de 1843: l" l'Assomption,dès quête
temple de la Madeleine sera inauguré 2" Panthemont,rue de GfeneHe-~t-Germain,108, aussitët que tes magasins de la guerre seront tramférés au
Gros Caitiou,ainsi que M. te maréchal Soult vient de t'ordonner..

Aujourd'hui a eu lieu au Conservatoire la distributiongénérale et an-nuetie des grands prix de chant, deharpe, de piano, des instrumensà vent eta cordes, de déctamatton,de tragédie et de comédie. M. le ministrede l'in-térieur n'ayant pu se rendre acette brittantë solennité, etta a été présidée
par MM.deKeratry et Chérubin!, assistësde ta commission des théâtres
royaux. A la suite de'ta distribution des prix, tes'étèves lauréats ont exécu-
té un grand concert.L'orchestre était dirigé par M. Javault, premier prix
de violon enl85S. Voici le programme du concert:
1" Ouverture nouvelle~ composée par M. Mozin (premier second grandprix de l'Institut de cette année). 2° Air d'OJSd!pe a Côtoie, deSacehini,

chanté par Ptanque. –S~Fioat pour deux pianos,par Zimmerman,exécuté
par MtleChastetM. Chàrtpt.4"Fantaisie pourviotoncelte, composéepar M.NorbinSts, exécutée parcetétève,avec accompagnement simple de pianopar M.Eeuchôt. 5° Air.de t'opéra du arment, de M. Auber, chanté par
Mtte Ftamand. 6<'Introduction et air varié, composés par .Vogt, exécutéspar MM. Moreau (flûte), Garimond (haut-bois),.Regheere (clarinette)et Con-ty(coraHo).–f"Concerto de violon,composépar M.de Bériot, exécutéparM.Hermant.
Ensuite onteulieu lès exercices de déclamation théâtrale, savoir T~a~~te,

2<! acte des BbroeM, de Corneille (scènes, 1, 2, 5 et 4) M. Maubant, rôled'Horace,M. Ponehard,donnant tes répliques,M. Déenampt,ceUes de F)a-
vian, etM.tjeChapuis, cettesde Camitte'. Corner, 2<' acte du Afenteuf,deCorneitte(scènes 5, 4et5), M. Ponehard,te rôle de Dorante,M.Bettevaut,
donnant tes répliques de Cliton, M.-Maubant, celtes de Gérante, et Mtte!
Bonval celles de Sabine. Dee/amatton <n<~Me. Opéra-Comique. Fragmens
d'~doipAe et C/arc, de Datayrac, M Lajet, te rôle d'Adolphe, Mtte Parme-
gianidonnanttes rêpiiquesde Oâra, et M. Planque celtes du geôUcr.
Bépartetmeaw.AKNE.–Ltton.–Le maire de la commune deWas-

signy, qui s'était opposé auxopérationsdu recensementetavait refusé d'assis-
ter le contrûteuret de tui adjoindredes détéfjués, vientd'être, parordonnance
du roi, révoqué de sesfonctions, etle eoniet)municipal qui avaitégalement ma-
nifestéson opposition aux mêmes opérations a étédissous par ordonnanceroyate. Un maireet unadjointprovisoires ont été nomméspar M. te préfet
et installéspar M. tesous préfet immédiatement avant de commencer le re-
censement.De nouvelles élections auront lieu dans ladite commune de Was-sigcy daMiestrotsmoiSdujour des ordonnances duToi, pour reconstituer
l'administration.
TULLE.– Cofr~e. Un arrêté du préfet de la Corrèzea annuléla dé-

libérationprise au sujet du recensement,par le conseil municipal de Tulle.
GmoNDE. .BofdeaM.t;. Une faillite considérablevient de jeter I&
consternation sur notre ptaee la.maisonBatgueriea déposé hier sonbitan. H est impossible d'évaluerencore à,quel chiffre s'éleyera le pas-
sif de ;cette ftitlitë;mais, d'apr&s l'importanceet l'immensitédes affaires
que faisait cette maison, d'après te crédit si étendu dont ëtlejouissait, on
doit craindreque cechiffré ne soitfort~étevé; Le caissier deMM. Batguerie,
dit on, aurait contribué à hAtertachutede leur maison par des soustrac-
tions de'sommes cpnsidéraNes. Ce caissier est~en fuite. Une plainte a étédéposéecbntrelui au parquetde M- te procureurdu roi. Une instruction
crimineUea été aussitôtcommencée, et des recherches actives ont été faites;
mais jusqu'icitoutes ces recherches ont été sans rétultat."
HATJTE-&AR<MtNE, 'ToMtouM. Le recensementde la population de

Toulousequi vientd'être terminé, offre les résultats suivans le nombrede*
habitanss'élMe à 79,957.Ce nombres'étevait en 1836a77,572.tlyadonc
eu, depuiscette époque, un accroissementde population de a.SSS. La popu-lation Nottante actuelle, comprenant la garnison,les séminaires,les écoles,
etc., s'élèveà 10,431.

flamme dans toutes ces cendres. Aussi pourrais-jedire, pour dernier
mot, comme Jésus-Christ jfottDtett, <M

m'asa6andonne/
Terriblepa-

role que personne n'a osé sonder.
Juge,Fernand, combienje suisheureux de revivre en toi et en Marie,

je vous contemplerai désormais avec l'orgueil d'un créateurner deson
œuvre. Aimez-vousbien et toujours, ne me donnez pas de chagrins: unorageentrevousmeferaitplusdemalqu'àvous-mémes.
Notre mère avait pressenti jque les événemens serviraient un jour sesespérances. Peut-être le désir d'une mère est-il un contrat passé entre

elle et Dieu?N'était-elle pas d'ailleurs un de ces êtres mystérieux qui
peu vent communiqueravec le ciel et quion rapportentune vision del'avenir?Combien de foisn'ai-je pas lu dans les rides de son frontqu'elle
souhaitaità Fernand les honneurs et les biens de Felipe. Je le lui disais,
ellemerépondaitpar deux larmes et me montrait les plaiesd'un cœur
qui nous était dû tout entier à l'un comme à l'autre, mais qu'un invin-
cible amour donnait à toi seul. Aussi sou ombre joyeuse planera-t-elle
au dessusde vos têtes quand vous les inclinerezà l'autel..Viendrez-vouscarrosser enfinvotre Felipe,dqna Clara?Vous le voyez? 11 cède à votre
bien-aimé jusqu'à la jeune nlle que vous poussiezà regretsur ses ge-noux.
Ce que jefaisp!a!tauxfemmes,auxmort3,auroi,DieuIevoulait; n'y

déranxedoncrien,Fernand!ObéisettatS-toi.
P. S. Recommande a Urraca de ne pas me nommer autrement que

M. Henarez. ISe dis pas un mot de moià Marie; tu dois être le seul être
vivant qui sache les secrets du dernier Maurechristianisé, dans les vei-
nes duquelmourra le sang de la grande famille née au désert et qui ya
Snir dans la solitude.Adieu. YIII.

VIII.
~ohtse <te CItamMèm & Bémêë de Mancoantte

Comment, bientôt mariée ? mais prand-onles gens ainsi ?Tu te pro-'mets à un homme en ~n mois, sans le connaître,,sansen rien savoir.Cet hommepeut être maladif, ennuyeux, insupportable.Ne vois-tupas,
Renée, ce qu'on veut fairede toi ? tu leur esnécessaire pour continuer lagtorieusemaison del'Estorade, et voilàtout.Tuvasdevenir uneprovinciale.Est-ce là nos promesses mutuelles?A votre place, j'aimeraismieux aller
me promeneraux iies d'Hyèresen caïque, jusqu'àce qu'uncorsaire al-

Cot«*<esframt'~seH –At-GÉME M. te générât Bugeaud a
adresséà M. te président du conseil,ministre de ta guerre, an rapport sursadernièreexpédition.
M. deLambricière,qui était chargé duravitaittementdeMascara, ayant

été ob)igéde changer de route, se réunit au gouverneur-général,et Us mar-chèrentensemMesur Abd-et-Kader.L'émirétatt campé aAïn-Kebiza. Npns
taistonspartertorapport:

Désirantvivement t'engager dansM combat, et sachantque tes Arabes
décampent rarementavant te jour, je partis en si!enceàdeaxheuresduma-
tin, et au point du jourma cavalerie était en présence du camp arabe. Ette secomposait de 400 Medjehrs, SOODouairs, 100 Mokahtias du bey auxordres-
du capitaine Eiterhazy, 800 chasseurs et spahis. Maigre sa grande inférioriténumérique,je tui ordonnaide franchir tes ravinset d'engagervivement i'ac-
't)pn,tut promettant de ta soutenirau ptas vite par l'infanteriequi arrivait aupas gymnastique,mais dont Ïa queue était encore fort, loin, parceque tes
diBicultésdu terrainm'avaientforcé de marchersur une seule colonne.
f Mustapha et Jousouf, avec ses spahis, franchirent tes ravins :f droite ettombereatsur ta cavaleriedes tribusqu'ilsmirent en faite en tui tuant des

hommes et prenant des chevaux. Et Mezary,avec des Medjhers, des DouaiM
de Mostaganem et des Mo'.kahtias dubey,prirentunebonne part & ce pre-mier succès. Us étaient soutenus par tes chasseurs en trois

échelons. Une
partie des Medjhers avait passé à gauche; moins heureux, Us donnèrent'
sur plusieurs OMadrohs de ta cavalerie régulièrequi tes ramenaavec perte
d'un de leurs chefs et de plusieurscavaliers.Je franchissais alors te dernier
ravin avec les zouaves du commandantLetio et un détachement de sapeurs.
~'arrivât trèsa propos pour secourir tes Medjhers, car acculés a unebergepresqueinfranehissabte,ils ne pouvaient manquer de perdrebeaucoupde
monde. La préMnced'an beau bataitton qui s'étancaen avantdesMedjehers,
arrêta tes cavaliersrouges det'émir; mais te centre de ta cavalerieennemie
on se trouvait te restedes réguliers,enhardipar ie petit succès de st droite,seportasurcepoint.

Lesdouairs, tesSpahiset teschasseursvainqueuMdateur côté, Brentun
changement dedirectionà gauche pourprendre part a ce nouveau combat.
ïts donnèrentavec une grande impétuosité et bientôt tons tes irrégutiers fu-rent diipersés et chassés définitivement du champ de bataitte. Les ronge*'seutscombattirehtvaittamment;quoiqueperdantduterrain, i)s serattièrent
trois foiset soutinrenttrois chargesvigoureuses. Nos chassearsetnosspaths
tes abordaientte sabre à ta main on tes recevaitpar un feu &bout portant
qui nous fit éprouverdes pertessensibles,ennntesréguliers de t'émir furent
dispersés,mts en fuite et poursuivis

pendantdeux lieues. Lesch6vaùtétant
harassés de fatigue, j'arrêtaita poursuite qui fat continuéeencore quelque
temps par l'infanteriequi avait suivi a ta course sans pouvoir prendrepartàfaction; maisetteSt preuvede IameiUeurevotonté,careue franchiten cmqquarts d'heureun espace de12 Momètres, espérant trouver t'infanteneara–~be.Npus.ignoripns encore qu'eUefût restéedans tes montagnes.

Le 14, au point du jour,je pénétrai dans ces repaires, et bientôt macà-vaterie,tancéeà l'aventuré, rencontrates tribus dont tescavaliers et tes fan-
tassins nrentune résistance inutile. On leurprit beaucoupde tentes et d'ef-
fets, deschevauï, desmutets; des ânes, 1,500 têtes de bétailet S5 personnes.,
Je fus contraintde coucher dans ces horriblestieut sur ta fontaine deTaich-tiouMU,situéedansunantreprofond~ 1 ,1'
'Je ne décampai ~u'au grand jour,mes troupes évacuèrentcespositions

dimcites en se protégeant mutuellement et en couvrant te butin. L'ennemi
qui nous suivaitn'osarien entreprendre,et te terrain était trop aridepour
que j'eusse quelque chose a gagner en t'attaquant.Je.revenais sur Mascara~
et après unemarchepénible, j'atteignais &ta nuit Oued et Hammam, où jeséjournai, te lendemain 16, pour détruire te vittage de ta Gueitna, qui est teberceaude ta famiUed'Ahdei-K.ader.C'est ta que ce chefa étéétevé; sonfrère aine, Sidi-SaM,était encore ta veitte dans ta maison paternelte.qui était
passablement commode. Autour d'eue existaientune trentaine de maisons
pour toger tes gens attachesà leur serviceet aux travaux agrico)es de cettepetite vattée, dont te fertilité était attestée par tes abpndans sitos que,nous
trouvâmes. Je chargeai de grains tous tes transports, et même ta cavalerie,et ici?,jetésdéposai.àMascara. ` ,'>
"Ayant traqué et foutétesHachemsde l'ouest, je résolusde me jeter smr

ceux de t'est que je savais retirés dans tes montagnesqui teur serventde ti-mitesausnd.JemarchaidoncsurSaHatel9. `I) nous arriva desenvoyés des Hassaisnas, tribudei'Yagoubia.Us nousdirent qu'ils désiraientnotre altiancepourtes aider a secouer te jougodieuxd'Abd-et-Kader.quites avait ruinés et maltraités; que si nous voûtions, ilsnous condmraient,*en passant sur ta lisière du désert, dé manière a noùit
faire tomber sur une grosse fraction de ta tribu des Hachems, et que leurscavaliers, ceux des Outad-Brahimet dequelques autrestribus marcheraient
avecnous. J'acceptaiteurattiahceetleursservices.
'Nous fûmes très bien conduits; matheureusementH y avait 24 MIometrès, et nous ne pûmes arriver qu'au jour. 'Les cavaliersdes ligueursétatent

à leur poste sûr notre droite, et n'attendaient, pour se tancer, que notrear-rivée. Quelques uns vinrent nous prévenir que tes tribus décampaient. M<tcavateriese porta en avant, au gatop, et bientôt tes montagnes et tes vattées'furent envahies par une nuéede cavaliers. Mais t'ëmigration,prévenue, avait
commencé son mouvementdes ta veitte, et nous ne pûmes tomber que surta~queue.

Le lendemain, jemarchâtvers t'Oued-et-Abd, sur te~ tracés dès fuyards.
Lescavatiersdu désert avaientdiminuë, parce qu'ilsétaientattésmettreàcou-
vertteur butin mais nous fûmes joints par tes envoyés de ptasieuMautrestribus j'avais encore4aSOOchevaux. Là, un événement heureux arriva.trèsapropospourcimentert'attiance.

J'avais orgamséun faurràge quihe trouvarien d'abord,malgré'sea re-
cherchés 52 spahis, sous ta conduite de MM.turotet Damotte,s'en séparè-
rent pour chercherfortune aitteùrs,et te grand détachementrentra.Pend'ins-
tans après,nous entendtmesunefusittade.ett'oncompritque nos spahis four-rageurs étaient attaqués. Les spahis d'YousoufetYpusouftai-même votèrent.
indiviftueDement au secours de leurs camarades, et je les 8s appuyer par.lé2*decha<seursen boa ordre, tequet fut suivi de 5 bataittpns.Cet engagement
fortuit amena t'un des plus beauxcombatsde cavaterie de cette guerre.'C'était ta cavalerierégulière du khatifabënThamy, quiavait attaquée
Nos saphis. Dès que MM. Tarot etDamotte se virent soutenus,i!s revinrent.sur teurs adversaires et entrèrentdans leurs rangs; ils furent suivis de prè~
par te reste des quatreescadrons et ta mêlée devintcomptète.Onse tiratt d,,
si près que le feu prenait aux vetemens. J'ai vu plusieurscavaliersarabe

aérienm'enlevéet me vendeau Grand-Ssigneur je deviendransultane, `puis quelque jourValidé je mettrais le sérail sens dessus dessous,et tant
~queje serais jeune et quand'jeserais yieitîe. Tu sors d'un couventpourentrer dans un autre1 Je te connais, tu es lâche, tu vas entrerenménage,avec une soumisMond'agneau. Je te donnerai des conseils, tu viendrasàTaris, nous y feronsenrager tes hommes et nous deviendronsdes tt~nss.Ton mari, ma chèrebelle, peut, dans trois ans d'ici, se faire nommerdé-
puté tu pourras demeureraParis et y devenir, commedit mamero,une femmeà la mode. Oh je ne te laisserai certespas dans ta bastide1

Lundi.
Voici quinze jours,ma chère, oue je vis de la vie du monde an soiraux Italiens, l'autre au grand Opéra, do !à toujoursau bat. Ah; lemondeest une féerie:La.musiquedes Italiens me ravit, et pendantquemon âmenage dans un plaisir divin, je suis lorgnée,admirée; mais, par un seulde mes regards,je faisbaissertes yeux au plus hardi jeunehomme.J'ai.

vu ià des jeunesgens charmans;ehMën.pasuhM meplaît; aucun no
m'a causé l'émotionque j'éprouve en entendantGarcia dans sonmagni-nque duo avec Ptllegrini dansOthello.Mon Dieu ce Rossini doit-il êtrejatouxpouravoirsibiëh eiprimé~àjalousie.Quelcri que J7 mïo cbrs~
<MM~/ Maisje te parlegrec, tu n'as pas entenduGarcia,tu sais seule-ment combien je suis jalouse'Que! triste dramaturge queShakespeare.
Othello se prendde gloire,il remporte des victoires, il commande, ilpa-rade, il se promène en laissant Desdémonedans soncoin, et Desdémone,qui le voit préférantà elle les stupidités de la vie, publique, ne se fâchepomt? Cette brebismérite lamort. Que celui que je daignerai aimers'a-
vise de faire autre choseque de m'aimer ? Moi, je suis pourles longuesépreuves de l'ancienne chevalerie. Je regarde commetrès impertinent ettrès sot ce paltoquet de jeune seigaeur qui a trouvémauvais que sasou-veraine l'envoyât chercher songant aumilieudes lions elle lui réservaitsacsdoute quelquebelle fleur d'amour,et il l'a perdue aprèsl'avoirmé-ritée, l'insolent!Mais je babillé comme si je n'avais pasde grandesnouvellesà t'apprendre Mon pèreva sans doutereprésenterle roi notremaître à Madrid, je dis notre maître, car je ferai partie de l'ambassade.Mon père m'emmènera pour avoir une femme .près de lui, car mamère
ne veutaller à Madridque dans le casoù M. de Saint-Héreen, un jeunehommequ'eUeprotège, serait nommétroisième sac'rétaired'ambassade..

Matteo Zibardi



brutantdaM leurshabits. Noabtessé) avaientausti)eursvetemens brutes etauraient été consumés sans tes soinsque !eurs donnèrentleurs camarades
vainqueurs.LeJieutenantFteury tuaun porte-étendardettai entevason dra-
peau.Ce combat,si remptid'anxiété et d'intérêt,a doré unedemi-heure,snruneétenduedeSMomètres.

Le tendemain, 27, tes cavaliers attiésdu Sudnous conduisirenta desMtosabondans, appartenantauxHachems. Je tescongédiaiaprès leur avoirfaitdesprésens.- 1 IlAyantpris des vivres a Mascara pour cinq jours, annde pouvoir enconsacrer un à an retour ouensif, je me suis dirigé sur Mostaganemen pas-sant par Oued-el-Hammamet !e fort Pérégaux. Outre que c'était une nou-vetle direction a étudier, j'étais sûr d'y trouverdu fourrage pour ma cavale-rie. Abd-e).Kader m'a suivi de )oin avec unmil!ierde chevaux sans oser rienentreprendre. La cotonne est rentrée )e 5 a sa base d'opérations, aprèscin-quante-troisjours de campagne. Nous avons perdu, par ie feu de t'ennemi,
un oNcier et vingt-troishommes;il en estmort onze par suite de maladies;beaucoupd'autres hommes sont fatigués, mats non malades, te repos tes re-mettrapromptement.
Ajoutons aux faits que j'ai eu t'hocneur,monsieurte maréchal de vous

exposer dans ce rapport,que tout enguerroyant,ta division a, approvisionnéMascara pour 6,000 hommespendantplusieursmois.'i
.TftbMMMtX.

AFFAIREDE MM; ARZAC ET CONSORS.–Le tribunal de Pau a con-tinué, le 25, te jugementde t'atfaire de MM.Arzac,Gasc et Roatdès,préve-nus de continuationiUégate de fonctions publiques, après révocation.
Dans cette audience, entièrement dénuée d'intérêt. M" Joly dt M.Gase

ont été entenduspour ta défense;M. )e procureur du roi Rambatère arépliqué.
LetrtbuMta remu an samedi 27 te prononcédu jugement.

VARBËTËS
'I"'

DELABIENFAISANCEPUBLIQUEPARM. LEBARONDEGËRANDO.
4 vol. in-8". Jules Rënouard,éditeur.

Le tableau des civilisationstes plus avancées et les plusbrillantes offre
toujours de tristes ombres. Qaet que soit le développementde la ri-chesse publique et particulière, il existe nécessairementd's classes qui
ne connaissentde tavie que ses amertumes et ses misères. En vain d'im-prudens amis de l'humanité, se méprenantsur !esvéntaMesconditions
de l'existencesociale, croiront trouver dans un système d'égalité chimé-
rique un remède à des mauxqui ne doivent finir qu'avecle monde. Sans
doute, it n'est pas d'abusqu'une sage réformene puisse atteindre; maisvouloirfonder une société nouvelle sur des bases autres que celles qui
ont été posées par laRature, ce serait,au lieu d'entrerdansla voie dessréformes, tout détruireet n'amonceler que des ruines.Et cependant telest le besoinde nouveauté qui tourmentenotre époque
que les esprits, non contonsde seprécipiterau hasard dans les voies des
prétendues réformespolitiques,secomplaisentdans le rêve insensé d'un
ordre socialoù l'on ne connaîtrait rien de ce qui blesse aujourd'hui l'a-veugle instinct d'unorgueil ennemi de toute supériorité et do toute dé-
pendance. Marcher par la conquête du pouvoir à la conquêtede la pro-
priété, telest aujourd'huile but réel de ce travail d'émancipationqui
cache, sous une apparencede philantropie, l'élément le plus actif de la
désorganisation sociale. Mais quelques efforts quêtassent les gommes,ils ne parviendront jamais

à changer l'immuable loi de laProvidencequiils ne prV. istdron-t j aeeR
à Changer 1 immu le 1061peovi encequi

a fondéla société surTes besoins. Ily aura toujours des riches et despau-
vres,et l'antiqueallégorie~de la Fortune laissant au hasardet sans choix
tomber ses dons sur les mortels,seraéternellement une image sensible dela conditionréelle de

l'humanité. Le
cial n'a

laissé
à'l'homme,pourSou-

lager les mauxde ses semblables, d'autreressource que la bienfaisance;
mais la bienfaisance même la plus éclairée et laplus généreuse ne sau-
rait tarir la source de< misères humaines. II y aura toujours des malheu-
reux, afin qu'il y ait toujours des ames vouées au culte du malheur, et
que l'exercice,des plus nobles et des plus pures vertus ne cesse jamais
surla~erre.
Le christianisme, en abolissant l'esclavage,a relevé )a conditionmorale'

de l'humanité mais il n'apu briser que le joug imposéà l'hommepar un
autre homme, et le passage de la servitude à la liberté n'apresque été,
pour un grand nombre, .qu'unchangementde maitre. Indépendantdo
toute volontéétrangère,l'hommeaS'ranchi .et devenulibre se trouva.dans
la dépendance de toutes les nécessitésde la vie.Comme .il n'appartenait
plus à personne, il n'eut plus à attendred'un autre les soins qu'unmaîtredoit à sa

chose; il dut lui-mêmese défendre, se conserver, et chercha
dansson industrie son existenceet ceUedes siens, car il eut alors une fa-mille. La~sociétéprit ainsiua aspect tout dia'érent, et une sorte de luttenouvelles'engagea, ou d'anepartietravail et l'industrie, et de l'autre le
besoin, se trouvèrenttout à coupaux prises.Lutte perpétuelle, et féconde
en magainques résultats, puisque c'estàelle que, sont dus tous les pro-
grès des arts et toutes ,les conquêtesdu génie; mais. aussi lutte mêlée derevers etde désastres,qui laisse voir, à côté des.sùccos les plusglorieux,
tantd'infortunésvaiMÙsmatgréléursënbrts.~
Ce n'est oas que dans les sociétésanciennes l'indigence fût inconnue

maisquoique les législations eussent peu fait pour la prévenir ou pour
l'assister,pn voit du premier coup d'œil qu'elle ne pouvait être, en quel-
que sorte, qu'un accident, qu'uneexception, et non, commeaujourd'hui,
la conditiond'une classe nombreuse.En eSet, pour ne parler .ici, quede,¡ta Grèce et de Rome, la classedes hommes libresy étaitnumérativement
peu considérable.Dotée, en général, d'une certaine aisance,elle n'étaitguère exposée à lapauvreté,et n'en sentait pas vivement les/atteintes.D'ailleurs/dansun état encore imparfaitde civilisation,les nécessités de
ta vie étaientbiehmoinsmultipliées.Cependanton vit aussi les progrès

C'<st, commeje l'entends dire des dimcultéspolitiques,une question de
cabinet.Leroi est fort absolu.Entre sa femmeet sonroi, mon père estexcessivementgêné. M. leduc de Rhétoré, notre aîné, solennel, froidjOt
fantasque,serait écrasé par son père à Madrid, il reste à Paris. H a desraisonsmajeures. A t'Opéra, il nemanque/pas une des représentations
où danse une certaine Tullia. Quant à monsecond frère, H est à son ré-
giment, je ne l'ai pas encore vu. Voilà comment je suisdestinée à êtref~ntigone d'un ambassadeur de Sa Majesté. Peut-être me marierai-je
en Espagne, et peut-êtrela penséede mon père est-elle de m'y ma-rier sans dot, absolument comme on temarieà ce restede vieux garded'honneur.
Mon père m'a proposé de te suivre et m'a offertson maîtred'espagnol.–Vous voûtez, lui ai-jedit. mefaire faire un mariage en Espagne! H

m'a, pour toute réponse,honoréed'un En regard. Haime depuis quel-
ques joursàm'agacerau déjsuner,ilm'étudieetjedissimulo;aussi l'ai-je,
comme père et commeambassadeur ~n petto, cruellementmysti&é. Neme
prenait-il pas pour. unesottet II me demandait ce que je pensais de têt
jeunehomme et de quelques demoisellesavec lesquels jemesuis trouvée
dans plusieurs maisons. Je lui ai répondu par la plus stupide discussion
sur la couleurâee cheveux,sur la différenced*s tailles, sur la physiono-
mie des jeunes geM.Monpèreparut désappointéde me trouversi niaise,
il se Nâma intérieurement de m'avoir interrogée. Cependant, .mon
père, ajoutai-je,je no dis pas ce que je pense réellement ma mèrem'a
dernièrementfait peur d'être inconvenante en parlant de mes impres- `
sions. –Eu famille, vous pouvezvous expliquersans'crainte, répondit
mamère.–Ehbien repris-je, les jeunes gens m'ont jusqu'à présent paru être
plus intéressés qu'intéres!:ans,plusoccupés d'euxque denous;mais Us
sont, à la vérité, très grossiers, peu dissimulés, ils quittent à l'instant laphysionomiequ'ilsont prise pournous parler, et s'imaginantsans doute
que nousne savons point nous servir de nos yeux, L'hommequi nousparleestle prétendant, l'hommequi nenousparleplusestleman.Qaantaux
jeunespersonnes, eUessont si faussesqu'il est impossiblede deviner leur
caractère autrement quepar celui de leur danse, il n'ya que leur taille et!aurs mouvemehsqui ne mentent point. J'ai surtout été eSrayéede la
brutalité du beaumonde. Quand il s'agit de souper, il se passe, toutes
proportionssardées, des choses quime donMnt une ima~e des émeutes

de l'indigencesuivreceux du luxe, et il fallut enSn établir un régime desacourspourlasoulager.
Puisque l'inégalité des conditions est une loi naturelle de la société,dans ce sens qu'eueest le résultatnécessairede ta liberté du travail; puis-que l'indigence formela limite inférieurede cette inégalité, il est évident

que la classecomprise dans unecatégorie qui semMedevenir de jour enjour plus nombreuse,a dû attirer l'attention de la législation,enmême
tempsque celle des amis de l'humanité.Il n'est pas, en effet, dans l'Eu-
rope moderne,une saute nation où te gouvernement ne sesoitappliqué
avec plus oumoins de bonheur et de succès, soit à diminuer te nombre
des indigens, soit à tessecourir. Certes, rien ne serait plus intéressantquedecomparerlésdiverssystèmesadoptéschez les différonspeuples,avecles résultats obtenus.Mais on conçoit que les bornes étroites où nousde-
vonsnous renfermer, ne nouspermettentpas de présenter même unsim-ple aperçu des travauxet des essais qui ont été faits dans cebut. Notrein-
tentionn'estdonc

aujourd'hui
que de rendreun juste, quoiquetardifhom-mage, à un deshommesles plus modestes et les plus honorables-dénotre

époque,qui, dans un ouvrage publié depuisquelquesmois, a réumles ré-sultats de ses savantesrecherches, aux fruitsde sa propreexpérience,surtoutes les questionsrelatives à la bienfaisance publique. M. le baron de
Gérandon'avaitpasbesoinde cenouveau titre pour avoir droit à la re-connaissancede tous lesamis du véritableprogrès social. Ici ce ne seraplus ces values déclamationsoù se complaisent nos prédicateurs de ré-formersi habiles à détruire,si impuissans à rien établir. Sa plus haute
raison,constammentjnspirée par un sentiment dobienveillanceetd'a-
mour, donne au langagedel'auteur un caractère particulier de vérité etd'onction. On sent en le lisant quelque chose de communicatif.Les ins-tincts généreux se r.éveittent et se raniment,et l'on se trouve plus disposéà s'associer aux nobles entreprises qui ont pour objet le soulagementdesdouteursetdesmisèreshumaines.Mais lelivre de M. de Gérando n'est pas seulement destiné à exciter
dans les ames de vives sympathies en faveurdes malheureux, il doit en-
core être le guide et le manuel de tous ceux qui s'ocf.upent d'œuvres de
bienfaisance, soitdans l'homme privéqui ne veut pas répandreses dons
sansdiscernement,soit du fonctionnairejaloux do donner au concoursde l'autoritépublique dans cesmêmesœuvres, la plus sageet la plus u-
tile direction.Dans l'impossibilité où nous sommes d'indiquer mêmela
moindre partie des innombrablesquestionstraitées dans ces quatrevolu-
mes, et ne voulant pas d'ailleurspasser légèrementsur un ouvrageaussiremarquable, nous seronsobligéspour le faire connaître;à ceux de noslecteursquine l'auraient pas encore pu étudier, de nous arrêter seule-ment sur quelques-uns des points principaux.
Après avoir passé enrevue et apprécié,dans une curieuse et savante

introduction, les divers écrits où, depuis le seizième siècle jusqu'à nos
jours; ont été agitées les questions relatives à la matièred& son livre,l'auteur, avec la luciditéqui le caractérise, établit d'abord,commeno-tions préliminaires, ce qu'il faut entendre parpat~rete et par M)dt~<MM,
termes employés commesynonymesdans le langage usuel, mais quisont
loin d'exprimer la même idée. La pauwefe est le degré intermédiaire
entre la gêne et lamisère;c'est

l'étatdecelui quin'apas de quoi sub-
sister convenablement suivant sacondition. L'MMK~enceest là pauvreté
extrême, c'est le dénuement absolu et la privationdu nécessaire; Cette
distinction est ~'autant plus importante qu'elle doit servir de règle dans
l'administration des secourspublics.Le pauvren'a besoinque de protec-
tion et d'appui,à l'indigentil faut unasile ou la subsistance.Puis le plan de l'ouvrage se dessinenettement, et l'on voit que tout va
se rapporterà

deux idéesgénérâtes:quels sont
les moyens

de prévenir
l'indigence, quels sont les moyens de la soulager?
Enétudiantlesmoyensde prévenir l'indigence, on est conduit naturel-lement à la recherche de ses œuvres. Ici M. de Gérando n'a pas craint

d'aborderles plus difnciles problèmes de l'économie sociale, et certes
personne nepouvait avec plus de confiance que lui en proposer la so-lution.
Lesphilosophesspéculatifs qui, sans avoir une juste notion dé làna~-

ture de l'homme et de celle de la société, sesontavisésde faireaprMM
des théories sociales, sont touspartis de ceprincipe, que l'inégalité des
conditions estincompatibleavec l'égalité des droits que tout homme re-
çoitde la nature,; et que les lois civilesqui consacrentcette inégalité né
font que donner à l'injustice une odieuse sanction. Jamais cette dange-reuseerreurn'a été combattued'une manière plus victorieuse que dansle petit nombre dopages où M. da Gérando a voulu établir la vérité de
la propositioncontraire. Reconnaissantle progrès comme ~ranJe<otde
MCt'~yntmenne,il montreque lé développementde la richessecommune

ne peut s'opérersans romprel'égalité de répartition;.que par l'effet de
:cette loi, tousiesdegrés de i'éehetlesociale, s'élevant à la fois vers une
phis grande aisance,-Iasupériorité acquisepar quelques-unsprofite réel-
lementà tous; queles'conditions les moins favorisées obtiennent des
avantages qui rendent leur situation beaucoup meilleure; et que dans
le système d'un niveau absolu, les sociétés modernesse trouveraient
réduites à l'état des peuplades sauvages. v
'Mais, parvint-on d'ailleurs à réaliser une fois cette chimère de laRefaite égalité, ne serait-elle pas détruite le moment d'après? Les
uns s'élèveraient par;la supériorité du talent, de l'activité, del'ordre;
d'autres descendraient par négligence,par impéritie,.enSe livrant à
leurs passions. Les uns~ s'enrichiraient par .l'économie;les autres seruineraient par la dissipation et l'abus et les contrastes les plus sen-
sibles apparaîtraientbientôt entre les situations individuelles. Et.qui
ne voit que si on voulait suspeùdre le cours de ces mouvemens op-pMés.'il faudrait porter atteinte au droit de propriété, c'est à dire à
,la garantie sur laquelle reposentles rémunérationsdu travail, et de
laquelle dépend, par conséquent) la production de la richesse? Ce se-
rait attaquerla civilisationmême dans son principe.La seule inégalité qui, loin d'êtreuneconditionnécessaire de la so-

populaires. La petitesse cache très imparfaitement l'égo'fsme générât. Je
N~e figurais le monde autrement. Lès femmesy sont comptéespour peu
de chose,et peut-êtreest-ce un reste des doctrines deBuonapartë.–Ar-
mande fait d'étonnansprogrès, a dit ma mère.–Mamère, croyez-vousque jo_ vous demanderai toujours si Mmedo St~ël est morte ? Mon père
:ourit et seleva.

Stmed!.

Ma chère, je n'aipas tout dit.Voici ce que je te réserve. L'amour quenous imaginionsdoit être bienprofondementcaché, je n'en ai vu de tracenulle part. J'ai bien surpris quelques regards rapidement échangés dans
les salons maisquellepâleur Notre amour, cemonde de merv<illM,do
beaux songes, de poésiesréalisées, de plaisirs et de douleurs se répon-dant, ces sourires qui éclairent la nature, ces paroles qui ravissent, ce
bonheur toujours donné, toujoursreçu, ces tristesses causées par i'éloi-gnement et ces joies que prodigueta présence de l'être aimé De toutcela, rien. Où ces délicieuses fleurs de l'âme naissent-elles ? qui
ment? nous ou te monde? J'ai déjà vu des jeunesgens, des hommesparcentaines,et pas un no m'a causé la moindre émo'tion ilsm'auraientté-
moigné admiration et dévoûment,ils se seraientbattus, j~aurais tout re-gardé d'un cpil insensible. L'amour, ma chère, doit comporterun phéno-
mène rare. On peutvivre toute sa vie sans rencontrer l'êtreà qui la na-ture a départi le pouvoir de nous rendreheureuses. Cetteréilexionfait
frémir car si cet être se rencontretrop tard, hein ?
Depuisquelques joursje commenceà m'épouvanter de notre destinée,à comprendre pourquoitantdefemmesont desvisagesattristéssous la cou-

che de vermillonqu'y mettentles fausses joies d'une fête. On semarie auhasard, ëtfu te maries ainsi. DoB ouragans de pensées ont passé dan:
mon âme.Etre aimée tous les jours de la même manière et néanmoins
diversement être aimée autantaprèsdixans de bonheur que lepremier
jour? Il faut avoir éveillé bien des sympathies et y répondre. Mais
un pareil amour veut des années Y a-t-il des lois pour lea créa-
tions du cœur, comme pour les créations visibles de la nature?L'al-
légresse se soutient-elle?Dansquelle proportion l'amour doit-ilmélan-gerses larmes et ses plaisirs ?Les froides combinaisonsde la vie funèbre,
égale, permanente du couvent, m'ont sembléalors possibles, tandis queles richesses,lesmagnincences,les pleurs, les délices, les fêtes, les joies

ciété, en contrarie le but et l'objet, c'est ceUa qui procède par excluions,
cellequi dérivedesmonopoles,des privilèges, etc., et qui prive une por-
tion desmembresde la société du premier de leurs droits, le libre exer-
cice des facultésqu'ilstiennent de sa nature.Quant à l'autre, il est évident
que, placée sous la triple garantie des lois, des lumières et des mœurs,
elledevientla fois un instrumentde la prospérité générale, et du bien-êtreindividuel..
Quelqueséconomistes n'ontpas craint de placer au premier rang, par-mi les causes del'indigence, les progrès de l'industrie; commesi ces pro-grès né donnaièntpas,

au contiaire, auz individus des. classes les mtimsgrès ne donnaientpas, au contraire, aux individus des classes les moinsaisées, plus de facilitéà s'approvisionneret à s'employer d'une manière
utile pour eux-mêmes, résultat qui leur est également favorablesousledouble rapport de consommateurset de travailleurs.
D'autres ont accusél'excès de la population,dans la crainte devoir

s'étendre avecellele néau du paupérisme, Us ont proposé, pour arrêterla reproductionde l'espèce humaine, les mesures les plusrigoureusesoules plus bizarres, tellesque le célibat forcéet même la castration. Ce qui
causait leureffroi n'étaitqu'unfantômequel'examen.fait évanouir; ils ontcru que les subsistances ne pouvaient pas se multiplier dans la mêmeproportionque les consommateurs. Or, c'est là une erreur que l'expé-rience même a rendue palpable en Angleterre et en France depuis queleur populationa doublé. On conçoit, en effet, que si .le nombre des tra-vailleurss'accroît,et que la puissance du travails'élève, chacune de cesdeux circonstances augmentant la production, leur réunion combinée
s'augmentant plus sensiblementencore, il pourrase faire que les progrèsde la productionégalent, surpassent même ceux de la population, et lessurpassent dans une proportion très forte.
On serait beaucoup plus dans le vrai si l'oncherchait la cause de la

misère dans les viceset l'imprévoyance.Lesvicesmultiplientles dépensespar desconsommationsinutiles, et tarissentla source des revenus, en dé-robant au travail les heures sacriûées aux désordres les plus ruineux. Usfont subir à l'hommeune dégradationmoraleplus funesteencore. Le ca-
ractères'avilit, la volontén'a plus.de force, l'incurie et l'apathiearrivent
bientôt et avec elles l'épuisement des ressources.Outre cette cause générale, qui fait de l'indigenceun châtimentmé-
rité, il en est d'autresqui laissent au malheureux tous ses droits à l'inté-rêt, à la pitié et à l'assistance de ses semblables. L'âge, les infirmités,la
maladie, certaines circonstancesindépendantes de la volontéhumaine,
telles que les incendies, les inondations, les banqueroutes, peuvent dé-truire tous les 'moyensd'existence d'une famille, et ne lui laisser d'autre
ressource que les secoursde la bienfaisance.
C'est dans l'ouvrage de M. de Gérandoqu'il faut chercher le dévelop-

pement des idées quenous pouvons à peine eHleurer ici, et d'unefoule
d'autresqui s'y rattachent.L'économiste,le moraliste,l'hommereligieux,
toustrouveront un charme singulier dans cette lecture. Nouspasseronsenrevue dansnotre prochainarticle ce qui fait la partiela plus essentielledu livre, les moyensde prévenirl'indigence, et d< ta Mcourir lorsqu'ellen'apuêtreprévmue, <

TIhé~trea.Mteot e< cemcortw
Pou)tierétudie en ce moment le rMe duCot~eOn/, dans lequel il se mon-

`

trera le mois prochainpour la clôturede ses débuts. Ce jeune ténor est dé-
cidément en faveur auprès du public, et pour être vrais, nous devons direqn'ii )e mérite.
–C'estune indisposition de Couderc qui a empêche l'Opéra-Comique dedonner ces jours derniersla J<Mn<M<de CAa~M-QMMt.Heureusementle ré-pertoire est assez richepour attendre.
–Cesoir, à t'Ambign-Comique, !a 8° représentation de Paul et y<9!K:e.Cette pièce obtientce qu'onappelteenlangage de théâtre un succès de fem-mes, et au point de vue. du caissier ces succes-)à soni les bons.-Alexandre

Mauzin, quf jouait hier, par extraordinaire, GtMpareio <epecAeMf,a déployédans ce rôie une verve et une énergie prodigieuses. C'était pour ainsidireune créationnouvelle.
La vogue incroyable, acquiseà l'épopéemilitairede M~fat, commenceàdevenir vraimentmenaçantepour ies autrespièces qui se jonentauboulevard.Le directeur du Cirque fait bien des .jaloux.yHpecttMstex)dm tw novembre.

7 h. "r OPÉRA.–Robert-Ie-D!aNe.
7 h. 'p FRANÇAIS. Brueïs et Pa)aprat, l'e rep. de Une Chaîne. v7N.*t*ODB!ON.–CrMpmhvat,]esEnfansb)ancs.
7 h. *j* OPÉRA-ComQCE.–Joconde, Jean deParis.
7 h. '['VA~EVïLLE.–LaDemoiseUemajeure, t'IngënueaeParis t'A"vengte et son bâton, Dansenn espagno)s, )e Ppttron.5 h. 5t46TfMNASX.–LaDouairière,Maurice,Catiste, !e Diplomate.7 h..t.VARIÉTÉS. Le ChevaUerduGuet, les AbeitiM, Trinquefort.
6 h. 3[4 FALAïs-ROYAl.. –Cabochard, !eCapora),Chansonnettes, actedeFrëtition.

iSATNT~ARTTN). Cartouche, JeaNMe le Breton.6 h. l[2 AMBMTJ-comçmt. –LaRëgamette,Paul etVirgtnte.
TRÏBTJNAI. DE COMMERCE DE LA SEINE.°' CRËtNCiERS.-Mnm t9 noTembre.-MMMnt,ftbrtetnt deproduttt cMmIqutt;etot., 11h.–LUch, boutanMr,ctût.. 11h. pp~ratn~m~Sp~;coccord., u h.-Bunn.t, traHeur; Yerif."t'chanMD~eu~?erif

m dt.- Terzu.to.tmprimtur;rem. à hmt.tne. mtdt. -Aab~ conMrd"
m dt.- DUeHaart, Ungëre; concord., mtdt. Rêne aHië.mddeMottr~ concord.,andi.- Mesher, entrepreneur;synd..mtdL-Lemtri~Mtrepr.d~U~synd.,th~-Detouchecoart.eïptoKant uM tcterle; et6t.j&MfM&6nD~c~tr!ctôt.. t h.-Bonnot.MmoMdterjconcord., i h.-Byron~Mstamatea~Yerif~~_L'und<s propnëttiret-~rMt DCJAMBR.

PMM.– tmpirimerKde BEITMIMet PLON, 36, tae de VaupMrd.

de l'amour égal, partagé, permis, m'ont semblé l'impossible)Jene vois point de place dans cette ville aux douceurs de l'amour,à sessaintes promenades, sous dès charmilles,au clair de la pleine lune, quandelle fait briller les eau:, et qu'on résiste à des prières. Riche, jeune etbelle, je n aiquà aimer, l'amourpeut devenir ma vie, maseule occupa-tion or, voici que depuis trois mois que je vais, que je viensavec une im-patiente curiosité, je n'ai rienrencontré parmi ces regardsbriUansavi-des, éveillés.Aucunevoixne m'a émue, aucun regardne m'a illuminé cemonde.La musique seule a rempli mon ame, elle seule a été pour moice qu'estnotre amitié. Jesuis restée quelquefois pendant une heure lanuit, à mafenêtre, regardant le jardin, appelantdes événemens,!es-de-mandantlasourceinconnued'où ils viennent. Je suis quelquefoissortie
en voiture, allantme promener, mettantpied à terredans les Champs-Ely-sées en imapnantqu'un homme,que celuiqui réveilleramoname engour-die, arrivera,me regardera mai! cesjours-là, j'ai vu des saltimban-ques, des marchandsdepain d'épice et des faiseurs de tours, ou des pas-sacs pressés d'allerà leurs aBaires. Et je rentrais mes folles penséeset je remontais en voiture, et je me promettais de demeurer -vieillenlle. L'amour est certainement une fusion, et quelles conditions nefaut-ilpaspour qu'elle ait lieu ?Nousne sommas~ascertainesd'êtretou-joursbien oud'accord avec nous-mêmes, que sera-ce a d~ux ? Dieu seulpeutrésoudre ce problème. Je commenceà croire que je retourneraiaucouvent:si je reste dans le monde, j'y ferai des choses qui ressemble-ront a des sottises,car il m'estimpossibled'accepterce que je vois Toutblessemes délicatesses, le< mœurs de mon ame,,mes secrètes pensées1(jnSith a, dit-elle, eu toutes ces idées, elle a eu envie,de sauterauvisage des femmes qu'elle voyait heureuses, eltelesadénisrées dé-chirées elle dit aujourd'hui que la vertu consisteà enterrertoutes eessanvagenes-Ia dans le fond de son cœur. Qu'est-cedonc que le 'fonddu cœur? Un entrepôt de tout ce que nous avons de mauvais! Je suistrès humiliée de ne pas avoir rencontré d'adorateur, je suis une filleàmarier, mais j'ai des frères, une famille, des parens chatouilleux.Ah!1si telle était la raison de la retenue des hommes, ils seraient'bien lâ-ches. Le rôle de Chimène, dans le Ctd, et celui du.Cid me ravissentQuelleadmirable piècede théâtre!Allons,adieu, "v~
-(L<tSM~ea<H<tMt.) MBAMAC.

Matteo Zibardi



La rapidité avec iaqa~te p)os de 80Q;000 fr. de marchandisesprovenant
de ta fait)iteJ. K. et C" ont été vendues )emois dernierdi(n< les magasins
.de JEANNE D'ARC, rue Saict-Honoré. 247, a donné tieu, de ta part des
syndics des faiiHtes considérablesqui affligent le commerce depuis quoique~mois, à de nombreuses demandesde dépôt.
Le propriétairede )'étab!issementayant dû nécestairementaccorder )a pre-Krence à ceui des crëancieri)qui se sont imposé les p)us grands sacrinces,'yient de recevoir eh consignation, pour être vendue immédiatement a un ra-bais de 30à 50 0[0, une immense quantitéd'articlesde nouveautésde toute

espèce,ëvainee à prêt de dix huit cent miife francs.Cette vante, qui commencera le 29 courant,pourêtre continuée !es jouïs
suivans, depuis dix heuresdu matin jusqu'àcinq heures du <oir, est une bonnefortune pour )epub)ic. Entre autres articies d'un prit vraiment eïtraordi-
Baire par sa modicité, comparé a leur va)eur intrinsèque, on y trouvera desHanefiespure laine, de la largeur de 120 centimètres,à2 fr. 2s c. des satins
persans, :~5fr. a:! c.; <!cs barëgesïsabeXepour robes de soirées,K 95 c.
des toitesde )aine chmeu,& .i c.; de très beauxveiours de! tndos,à3 fr. 75 c.,et )e choix )e piusvarié en soieries chinées et brochées,a a fr. Mi c.
EN VENTE à )a librairie de CHARLESGOSSEMN,éditeurde )a BIBLIOTHÈQUED'ÉLïTE, format jëtua in-<8 a 5 fr. 50 c. te Yo)ume; des 0~)-&: ~e tVa~efSeo«, F. Coo~er, 7-nnta/ttn?, etc., 9, tue Saint-Germuin-dM-Pft;.t<~ p~ter v<t!!M.%<. f~. ~X~.iM.EjM ~tJCHT.i.~UJEB t?JES JUU~ J)L JKA~ <t~ p~pteF~<t~

'e5ff.M e !BBOM, o STMUS Et D&M. SALWABOR
SUR~Ë~Ua.CHMST,aONÉVANGtLEETSdNEGUSE~par~tARIE-NMO~AS-SYLVESTR&GC)[L~ON,ëYequeiu'niônier !le Sa Maiesié la Reiiie des Français, etc., etc. (5838)

BTAMUSSBMENTMÉDICO-MAGNË-
Tt~UEfondi;rue St Honora 375,
PARM. J J A. MCARD,

ProfeMeur M l'AthéBëeroyf)de Paris.

?Mm MB!L!im.
MteMOt)t)KM<6w~<&')i''<e).

ttude de K*Mscot rae {!es Bons Eat'MS,..n"3t,âPMis.AdjudtMttontansrtmtie, te iami't!!
dtCttnbre istf, e!t i'audieDce des crt6ntiutrtbunttcivH dt iatttce, aupj.tt«-de-
jotûca,& parts, uMinure de Mttv&e,ec~t.,

Mai~n~
f'te~T'Mh, quti desOfm'n° <. ayant
une ttçade de it m&trt!' S! CtnttmtM!!eMiron< te qu&t, et EOMtitMt en deux
corpide M)lmM:Hevccutitut[tuteeptibted'afgmeNtaUon),6.n fraMs.

Ijf-yer.tp!)y<5! d'a~anfe,T!f ff.
impût toncier,.s ff. M c.porttte:teBetrct.7tffanc.3te..
Pertitr et éciairtge, )te fr.

t'tot.Maison,
!tte t ptrX, rae <ie)a Tabtftterte. pt<ctSitn~O.'portunc,n" n. M~ee par bad
prtnetpt.t..(sMCtpUMed'tugmetttaHoc],
« ayant htttttas <t dcm)t cuuftr it partir~ui")attVtertSt'itS.]!'fr..
six mol: ds t!tyin payet d'<\snce,'9M

impût fonder,m ff. s: c.
pcrte<tthnetrM,3!fr.t'!e.

NtSM~prIxt"tat,6s,<Mfr..f)t.a},eo~:'«he<s<'rpourte~MMetgEEmtBS:
A tt*'Lescot. avouÉ pourtut'tut, de'

xieUTàBt !rtS,rue.dt:fBoa<Eafaus,n°
M dépositaire .etMtrM <:e ptoprtetttt
d'unecup~du ohitr des charges,
A M.'H.Msst,avonËccOcttmt. Cemeu-nct !ari<.rNe HOBtmMirc,64.
M a M* t!<trBi tt'Arhuï,<lot<!re, Pa-

~H/pajeBMud~yir,e. (st~t)

BMdedeJt'Genettitt, avoue a par)<, rue
Neuvt-d<s-Bons-Kn'acs,t.

Veate sur HcttaUoa en l'audience des
erMMdd 'rtbucatctvUde i" tn'taocede
ia setue.scantau patais-de-Justice a parts,
une heure de reis~ée,te* décembretii<~eucic'; lot*.

1° d'une Maison,
ttse t LaYH)ette, rue dt Fianùre, tes.2° d'une raison,
site à !.a TiiiEtte, r)i: de FiMdre. !f7.3° d'une ~atson,
sHe à HYiUtUe,me deDatHre,no.&°dsneMaison,
t!<e a La ViHette,rue dt FiMdre, n2.
5° d une B&a son,

itse t Lt DUtttte, rue de FUnjre, i71.M)s:s t pri~:t~atton, rue de FUndre, ics, i6,t'oo f.Ma)sou,men)erutit6°, i8,o.)0Mat'on, même rue,no, it,<.<)<)
Maisou,memeru~,)' titteoOattea, même rne, n<, 46.ooo

Total: m M<.f.Le'tdfes<er. pour tes rcn~eigMment
t* A M*Geu!!stat. a~oue {~UMutvint,

<!ep'iStMired'unecopienucahterdtechtr-
!<eit. demeurant t faris, rue Ntu~e-dee-Bons-EafaM.o;
a''A'iW* '.e~HtIn, avou& Paris, I)(m!e-MntStMnts.tt! à paris, !)(Iule..
3''AK'Detafosse,tYou~it?,'rts,rnf;C)'ol~<i-Peth."c)]tMps-<2;
<" A'N'DesmaB~dKs, a L3 7!)tct!r, iM-

ta)red<!)<tSMc<:s5)oa. ~3
Afttut.'t~t'/tm'a'.h.UHe '1gt-'Ande ~t ~eMeM~tscc,

<tK 80 ';) di:~0!Sj,<l:es r'a; r;:cSi')nt-̀
HftBO'6 3;f. cotionst 9;6tn;), d.ist.tia'ot:')!;p!!r).)"mH'sf'C!<'urf.:ur);<;<ur''Sii!!cu.~tmct)03.i!Dport,:n~s
M!'snairEa~xMMmen:rincip6)!x.
s'tftfESser M* Mfguoth,notaire,rm.J Ma.SEau,u" eta Ghcei'&tnt.

i'foue, ru!: G~~iton, n" t4, sansua b!Uttmsqactton ue. pourra Yisttef ta pfo!'rt6t6. ~Mt'Jt

JOURNAL; BU MAGMETÏS'ME AMMAL. 5~ ANMEE.
DtreeteMf; M. RtCARD. R~acteM!-e~ c~ Bf. le docteur.VJ!t.M!MtN. PRIX 20 francs pour toute ta France; 24 francs pour t'etracger.

Adresser /fan<:punbon suf ta poste. Les abonnes aurontdroit a un ouvragesous presse PAt/sio~o~ie et J~/y~ne f/M .Mn~netiseM)'. (5832)2

.TLuvi~me,Mtt., r. au ~aott-St-~nore, t;ubett, ptacto< ta B<)MfM;-Sume,'a.
L A W 'MF A tNF A <fTEN 6omt.f<mPMit.ANN~E. AJMJ~~MA~J!N. 9'tc.p.hpMte.
MiB B~B BrmB~~H t! Br~<S)H onEh H H tt
.9 BB%BE~ E M!)h
jF~More~MC <9< t7M~ ~c~~ ~S4~~

mEDMË'*B ~jEB NOVABmTTES aciEUTtFIQCESM ï.n~BMMBEt cm<iB too Snttm:pHMM.6A?ARNI.DAMUR/tn'EHX,BHILLY.etei, ttc.
B.E<7'fït~ c~M .ScMMTKa/r~ PropMtiM eYtraordtnaireapour~Ma. L'Aunëe fataie. T.aQaeat
da Robttpiem).– Dtttrnctien(tt~Paru.– ÀttrotatM.E.JitiM.– HYgitne.tedectMrD<BomtOttr.–HitMirede tt Mntiqne, t. BE tomtcoo.Am.–LeHhin,p~rotet,A. DtMBKET, mmiqM
F. DiYFD. H MtnjtttO de Bru'.viUien. E. B~B:M. fropMtiMcarieataM)et,t. StCOXD,ttc.

En aafMMnt./rancde ce)' unMoNdatde <t OK receorafranco B E~etncMrM.

EtMde~eN' Du]at, avoue, à PatH, rue deC!ery.u°5.
Adjudtcatibndtunittve au plus offrant

et merciermch~sseur, enfaudieccedes
s!'i<)e< ImmcbiUèrts du tribunal 'itil :iepMmtère tnoance de ta Setne.teant :upaItisdëJosttcE.rtt,locstet fssùede
t< premièrechambre du~lEtribunal, tt
jeudt t6 d~cem~retstt, uce heur< f!<: M-te~e.endtuïlott:i~0 d'une Maison,
Mttnn'M.cour et dëpeudan'es. t)s t Gre-
uè[[e, rue du commerce,n" t! Mt ancien,
et et cou'eau, tonmuat ae ereneUt..~d'anTerpain,
s)spKtnede CreneUe, communede Grè-
ce! te.
CM )mm<ut)iet seront MMs tur )a mitea prix dx<pour le premier tôt. 2,<Mfr.Poar!edeaTHeaetot/ !ets'adrtSKrpOM'IesreMetgnemeDS:
A x'.Dojat, ivoue poursutvMt ia pr6-'ente fente, deposttatre d'unt copie ducahier dtschar~s et des condmoBtdttavtnte, et des tttre< de proprIOe. de-

meuram.î Part*, ruedt Ctëty,5. iMt9)b
Etude de K* Sa'Bt-Amand, !tvoa6,t t'artt,

rueCoqutHtère,&°<6.
t'ijùdtca~cn. te samedt n dtctmbrc
t64'. en i'aadteacedu tnbuMl ctv)t deOrtmtereisstancjt de ta setne,aa tatats-
de Jusuce. !t farts, to al tt itsue de l'au-
diticcedt t<premtèrectMmb e, tupe he~K(iere)Met,parsatte de baitst dembeààprtx:1° D'une Maison,
:)M Farit, rue duPtt)t pont, :3, qatrMtrStttnt-Jacqcef.ï° Dune autre Maison~
tiie4 Paris,rue des Btux-p(tn!t,n* 6, ï.esatst-Loujt.MtMtapftirêduKM:t"iot,à t'o fr.t* lot.t 39,000s'iditsterpour its r~nMiguemMi, 3;
Part*i"~M' satut-Jtmans, SYOue poursut-sal'ant, rue coqoi[)i6r<, n" 45.fAM' GourDine, avoaé prestnt a jtVent);, tue du pont-de-t-od), tt° s.

A «' Cttaudru, nota're, piteeSitîBt-etrmatn-I'Anï~r!'oi)',u°).r:
4" AM' Thtac, cotatre, p)M!DMpMBe,n* i!. t'4(9)o

AVENDXE,
Ptr .tdjudtcMion, en r&ud)enec de! M)-tiettmmobUiëre*.au pa'aM-de-Justtce, àta[)<,)e)euamMc.:mbrtf84t,BMhture'deïeUYÉe..tUmé.Matw~m,"°baitmena,

terrain et dépendances,<y!)ut Krvi 4 i'exp'oit!tton du bi<umePetoaceau,te to<it !)tué t crentHi!,'fnatti~ Jafelh,n° 10, scr jes bo'Utdelà SetneetMpr6edupOBt()e);reMUè.'
MitetprixM.ei)o fr.s'ajretssr itM'Einttt.LtMfr! EïouÈ,pIacedMVicto!rtt.3. [M~]e

Btadï de !t' UKtM, tvouë, a faris, rnexic)M~6U,h"to.
AdjudiMfiond<itiat'tve.!e mercredi <"

d'CtB;bre «i4t. en t'tNditnce de: Cttëeidu,tribup!ttc!vH de preauert-tcstaactdeSein! stsnt au patttsctt-Justica.&pit-ttt.ioMtetissref'ettprtmierechsmbr.c,
uce!!Ct)MdetettV~e,Esdeultot::~°~MM¤ë<t~etM~

y
siseâMnU~,Y)ei)!eiOtit< r." n,aMOB-dt'.iHmcc[ti<:Sal~tDt:n!s(Sei[n:).?" ~MM~'<3ir.
!i:%C')to''t'!es.oo)û)<~e)~roMede
HiZ.).i.ippe<;tsai)am'<ti!i!'p<ottlMr'pû'aftt)sd(' Cotii'he'pte,;it'r<;Bdiss:msi.t.e saint-uca's (=eitc), ei'SBmh!etedroit C!)ne6~)e pa!* i'ttat ne fitre tur o:teiraisundépôt'iet'ou~'xtte.

MiM a prix )" lot, t.ooofr.'t0t,9,('0f)
fota'oooff.s'idresier pourIeereaKiftHtmeatt° A M* Legras, afOM~ Pjn'itj rue Rt-

chetteu,eo; .t.

iL<tu)f&<iraa,~e~nx-<t!ftoetitatU)xt<!t)e.
T/ouvrxge de M. t'abbé Guitton intitulé JE~aMe)'! c)-!«'gMf <<<Mdoctft'KM d<

GtMn);, Sft'am: ft S~faf~r, que nous annonçonsaujourd'hui,en vente à )a
Ubrairie de Chartes GosseUn, ne peut être aceueith qu'avec, empressement
et reconniUMance.Lea erreurs qu'U combat ne sont pas de ces opinions qu!)..
no s'adressent qu'a ta curiosité.H s'agit ici d'une cause qui intéressees<en-
tiettementtes intérêts têt p)usyjstes et tes p)us généraux, à taquette it n'est
permisa aucunhomme sérieMde se croire étranger ni de rester indiffèrent.
Lenom de t'iUustre auteurdeht'YMËo~t~tfec/tof.t~-dfxft)'MGree~e<

àtitM recommande d'avance ce nouveau travaitoù t'eiegmcedu stvte saHie à
uneprofonde érudition..

L'AMtAKACH ruopHÉTiQUEse voit partout, et partout on
t'achète.

C'est que jamaison n'avait pu donner, pour SO c-, un ~etit tivre si intéres-sant, si curicùï, si jnti, et Tëdigudans un têt csp!t de conctUaHon et de pro-
grès. La premièreédition, tirée a 100,000 exemplaires,est cpuisco.

<J~)aMMt~'Feae<ta<t<Mt<r~
Les LAMPESCAt~CEL, de ta fabrique de M. B'JO'rTMi, rue du Iletdcr,

f M*Marron. avouer ptri!, tue saict-
Germatn-t'Auxerroit.sr;
t° A M' AMeUe, notaire t nmiMy sar-StiC! t!<~)0

Etude
de

M* Fouret,a~ouë, rue StiDte-
Ad~t.sr.

VMMPAREXPRO"E!tTtCN.
6c Fâudieneedet <a)tic< )mmot)t))ere!

du tribunal de première tcsttnce de la
se<ne au pa)a)s-dt-justi:e Parte, iejeudt
< décembre ~stt, iocat et issue de )a prt-
mi6rc chambre,uoeheute de retMtt:
4° d'Mnebe!!eMA/SON~ecompare,
stseaFOt~eOtytOat-BOis.pr&t~iMennfS.
rue t<tta)'rac, tt.tutrtfos propretédeDatsyrac'et dB GNUbert de HxErtcotirt;
bâtîmeat. eour, gMhdJsrdinMgItti,a<ëc
MiNegotMqoe:
?" d'nn erf~md TPBBBAÏJW,0tios de murs.vtsatitta matton, conte-
nant TeMes 80 ceatlaret, piante d'arbres
fruititM.
Le tout d'uoE tontenanee de i hectaressaresMCEntiarcs.

Htee aprtxto.ceat.
s')tdrfssert H'pourtt,avoue, rue satnt-.mne.iit. (!3:6)o

AdjudicationdefiuiUve, en la chambre
des notstres, à parts, place du chatetet, t.Ptr le ministèrede N' Boudinde vesvrcs,
l'un d'eux; femardi t4 décembre tMt..heurede midt, d'une zraudett be!IeNNAt~OM,
tompoteede ptutteuracorpit de bâtiment,iituee t far)6, rue du Marche-Neuf, n''<,
o!/a<!t t/Me~MfVaXetHeet façadessur deut
ruM, Leprincipalcorpiidebâtiment, dou-
ble tn profoadear, e<t ettY~ sur. ctYet,
d'un ret-de-chauMee,d'un entreso), de
quatreétagesavec comb)e itest batt enpierres fie Mtiieet a vne par :ept croisetsde ftcade tur ia seine;deux cours,petitjardin, confit d'eau de ta YHIe. Produit
susceptiNf. d'augme~atioa, t7,o9o fr.tHse<prtX:<o,eH)ff.
L'adjudication sera prononcée même
suruHeteuteeNChf'reneiMt'f.fr.
s'adressertur tes tttux,et a M'Boudin

de Vtsfres,aotaite, a Paris, rueHontmar-tre,n"t!9. [!4ot)tà
Etude de M" Merret,aYouéà raris, rt:e de

iaBiunnaLH:,n.r:t..tdjNdicattoa dMattive,ie <" décembre
t64t, par suite de ba~se de 'nise t prix. .I
Eu i'auditnce des crie<t da tribunat ci-Yiidsta<eine,s!antaMFiiiitis deJutt~ce.

:i paris, tOfMiet issu: dei'auditnc<:<iei)
première c~tm~re audit mbana), uneheuredertitYee,d'uReMaison,
sisetParis.fMde t'Orttoire-du-Reute,6anticn.'etStnot)Vttu,~u4Mi<!fut!- tjmmpt-
Eiyiëes.
produit bru' environ 3,000 tr.
nnposi ionspour ta<i, )6i fr. 4~ c.Mis:tp[itreJu~eâ':t,ocorr.
S'a-ir~ser poar !e< rtns[igmm<ns
1° & M*phrftt,Mou<i. poiu'tuiyant,ruedeitt)onnaie,tf;

2°AH"Letiiiain,av()Ne.preient tit
YtBte,boai~vardSt-psnit, xs3°AM* MusKaj, notaire à paris, ruedsst,ombard',n. ~3:5)0

Oo déitre achraer dans le quariterdeOa defireMiitter d~M ie qM)'tier dtt: Ntdetetne eu du habourf! st-MMorc,une Maison
tytct ecuti'tt rfnUst, du prix de )C6<teomt~efranct.
S'adrEMera M' Jntkn Yter. nttttre,'ruf.'i'H.fnor~.B'-m..[s:ftjs8

CM O~M.!t.)g!qUi',SEDLSHtSiMOflY~Ct.US, ,t't à i'tc.Stant Jt! r'U. vr.M <;Q~f.UK.
)t Mr'i'. et retid't'aiageam ffeuitM'ioforîM.– DÉPÔT cEKTB.tL, < B)S BOut.~v.M.DST-
BENis F~Kis;(taM[t!h!'rsBMie<: M,r. de BOBtt(,s<t n6,r.S)-a<;up!-6;–îe,f.dt CHrhy; .t!e r. Montmartre; !6, r. eoquMtr< –3S, r. Mnphine! r. dt
R~rUterte; M, r. deMEhtehaMrd! M, r. ~'tEnuef– r. ùe )î HxrpK)– 66

r. VM'te-u-Ttmp~t S! r. du EM; ?! r. de tÈ~KS)-13,r. <)t:?.9NrHO~n~) !5,r, MOB!-Mf;ue!i<- M, r. dMSH-6rt<),J'Mtt-MaH)-PAHS TOCTEt HS~~LESt

~atnPHUUt

~m~~t~T~

AÙBÂtrjME~.ECOPAHUTnES-FURSANSOBEUiB.tMSAVEUBL.
Apres plus de cent essais entrepris sur des écoulementsrebettesqui, par t'emptoi de ces nouvettcsCapsules,' ont été guéris en peu

de jours, !nM une !f'M!eM'c<«on.l'Académiede Médecinea approuvé, a t'unnnimitc.,cette préparation commeun MretM <mpert<m<'
-"cndM. MM ~ro~r~ m~r~ue, etc., et reconnu que, pour guérir proiDptccnentet d~uue.mtnticresure tes écoulements rMetitaou
"hroniaues,nueurs b)anches, etc., ce moyen, te ptus efficaceet )o muinscoûtcut, était scu) dépourvudes Homhreut inconvénientsde~bus]es autres remèdes NMe:<'<k<f)t'e<t<.5 rr. te naeon deMCapsutos.-ChM RAQU)N,Pharmacien a Paris, r. Mignon,a; MATHKY,
Pharmacien, défo~taireKén.. carrefour de POdéon.<0. et dans toutes tes pharmaciesoù tt; Rapport de l'Académiese déhyre t;ratmtemenl-

B~sMsm~ )t )t <M!tfn.nrM
PASIÉMES I)F, 9 îl q 'W ilil'~l
.APPROUVEES )ur !t):t-t))'. RMALË.tX. NEHt-i.:taK pnur )e T&~rjf&Mtt~T t.~ ~ÂLM.COULtCtiaS, dit: f)LMTt:X :t'A~t:Htii.tt):de< FAMLESSKS DE !EMP~R.tMEXT.ct'ez LAiiELU~H,t-hitrmMttn,ru< BOurboa-yMeaMYt,)S. [Mposiiaffe </i!)!t'fn;. Ht<<);

Bte~e ettwm~ ~.msSMi <t~~p~)rt~)tMo.tB)t<
AVEeroBE.tntachambMdtsnotatref
defarts, par te mtntstcKft< M* Outr~boo,t'un d'eux, le m.irdt t~deMmbre tS4t, à
mtd).f.aFJEjfUf~~ la CarfMre-Grou~,
Située commnnede CourbMtUie. ar-

roMtMementde vatognesd'on rt veau deï.ttofr., cetd'impûn, 'ur tam'tetprti
de 6,oo< ff. S'ajre<s-rpour )esfttn:)gBf.-
mtns à parts,à M' outrebon, notatrE. rueta)nt-m)nort,!5<!)t*BOc))on<nott!K,
même rue.3:4! M* ThomaMin, trotan't,rueSiMt-WMt'n,t4<( t Vt OKOM,à M. CrOS-ttUe~tÉjitseutdttadittferme. t:Mt)t
Adjudteattond~anitt~ele!nBdt6 décem-

bre t<4t, hturede mtd). en l'étudeet par
fe mfn):tère~e M' A.-N. ea~re, nottire tpart!,ruedEiapaiï,tï.DeI'Iltimprïnterte ~e Sèv~os,
ti)e t sev~s. phce dtt Qatucouce,t. tur
ta i ouïe de Parts à venaUtcs (Seine-et-
0)se) du ma~eriet <ie ce te imprtmfrie,tt
dn «rott au bHt det iiMUL s'rTantt sonexpottatoa.

i2,ooo'fr.~[)se~pr~n~ooofr.
S'adresser a M* Frfgetc,agré6 au ttl-

bunat de commerce ae VErs~met, y de-
meurant, at<nut de St-ctoud, 4t.t setres, a tf. Bouchardy. grtintr de latutttotde patx, pourYOtr t'etabmsement.
Et tudtt tt* Ma~rf, depOtimMdu cehttrdttchargfs. [M!3)<

ttude deM'Ffemyn, ruede LU!e, !t,tfM~.Avendre. & tro!< pour cent, trentt-
ciBqhtetoretiDe-Terrcs,
as:-MnoattpretDourdam[SetM-et Ohé],toues'6tifr.MC.
S':dre"er t ?' ?rém)'a, notttte,a Pt-ris,rued<:LiHE,n''tt.- ;!<3):3'

ÂPLACERSURRYPOTaE~E,
60,000 fr., t< tiï o/o. )6o,oo~ tr.. <4

s/t -et 2:o,tee fr.. t S'af]r<userit x,
jtUtenYTtr, notatrCtrut st-Honore,<M.(:M!XH'Mt~.M~
PKmterttaMiMentMt.'it titCtptBtiEpour

ie trattemeut~~&a/ dM tfa~adiMxeer~ttj
et ~<t Dartres, D~)t!a)tj)'e<ti!ons, TatAei e'
Boutonsà la Peau.COMutt.med'c. gM-
tultes,de )oâth., pBSi. Cothert )entre)ptrttcuuere. rue vhieant:.4. f5t34'

ir S1,f;
MiNperlortM le rendtndItpeMabtet h

touette! 11btamehtt et sdouett ta peauet en

fait

dt:parattre [et tbuUUont. prix 11fr. )t
pa)n et t fr. les tro!t. cuiME D'HËBt
ponr preventret eiTacerle: ridet, !r.BLjmcae.ttt.p:M. cho)KNj, <4. (setsj
CAUTÈRES
SANS DOUJLEUK,

Pois ~<aMi'<?Mex~n eaoi<(-c/t0itc,
Dt Leperdrt't, pharmaeifa, adouctstantta guimauve s-ppurttih au sarou, KdÉiivr-:ntgr!tt)!pourtSt~s, FaubourgHOntmtttre.13.13. ('.t3i)]

a~, sont pattieuHetement'rechereMM, I~ur,mëctB~~ ausM suBpte qu'ingé
nx'u~,tturjuti6 forme,)leur bsnc)m<uere, jointe a une grande econonue
d'huitc, etieur prit etce~)Vemènt modique/sont.aut<Mt, de titte~ qui j~tU-
ne~t )a pr''f('rencëdupubtic.1.Mpetites ),amp<sCarce).pour dames, si cpm-
modes pour travaiHer,mëritentSuttoutdêtre retnarqu~es.

cOTjrE-MÈCHECiKCtJÉ&ïME. Ce nouveau coupe mèche breYCtëett
indi~pensaMeatout<s)Mper<o6CMquiyeu!ente~i~¤rde faire nettoyer)eur9
tampes, turtoutceUes:ditetmécaniques,pour )esqueUe!i[ est indispensabte.
Aiatabriquc,;rueduFitubourg-St-Denis, 153; rue Notre bamc-det-Vic-
toir¤t,as,etcheztotis)e~~<tta~tes~:olitc)icrsetquincaiUer<.
–Ncus recommandons a nostecteurs)M'Parap1uie5et Ombrci)M CAZAL,

breYetë&, qui ce cessent d'obtenir)a préférence !urtou! )et syetèmes qui ont
parti jusqu'àce jour. Pour que toute! tes famiUetpuissent ea appréciert'a-vantage, on trouve a sonmagasin, boutevard dM Itattens, S5, et à'son'dépôt,
boutevard Montmartre., <0, on face ta rueNeùve-Viviënne,un grand choix
de Parapluies et Ombrëifesa 10 fr. et au-dessus. Cannes, Fouetset Cravaches
degoût.
M. CAZAti ne ces<e derecevoir de'!<on)mandes pour ses' Paraptaieado

voyage, dontta canne se monte et se démonte a volonté.

i'At;]j MASSANA,iib.-édtt.de MARtE et du MYOSOTIS, ga). de l'Odcon, 1?.LESTERMAtRESJI"
')~oi.t~ai*Am~t'ytm' f~x:

grand
in-tS. 'L' ~J~L~aJA:' 3tr.50cen(.

ALMANACHDES POSTES
CKEMms DE FER, BATEAUX A VAPEUR,MESSAGERIES

Prix :XOc.. ~r rn7 ttftTTT~ft? AKNSt!
Par )a po'te = ~c. E~ DE UOULAGE,Par la- pos~e C. Il.>

Sm~IDEL'ITtNÉttAtKEt)ESOMMfiUS BE rAMS: GUIDH G)ÈNt!RAL BU
COMMERCEET.J)ESVOlLAOEURSEK FHA~CK ET A L'ETRANGER.

ParM.P.CLËMENT,emp'oyëai'administra<iondespostp!
So)nma))'ef/M mRt!Krg.! Notice sur tes ])Tincip.'))Mvariationsde )a taïe dea

lettresdppui~~8~tjutqu'en !84t;E!p)icationde toos iM timbresdontics )t'(-
tres sontfrappées~Instruction dëtaiUeesur ce service Heure!)de h tevee des
boites et des distributionsdans Pari~ Servicedit de td ~anHeMe Itinerafres,
avec te.priTt des places et des distance*des 28 matiespostesde l'administra-
tion Itinéraires des 14 chemins de fer de la France Itinérairesde asoba-
teaux à vapeur partant de ports francait; Hineraire~de toutes tes message-
ries et diligences partant de Paris pourla Banlieue et rintërieur Prit co)!-
rans moyens du transport par le routage;Indicationde toutes tes maitonsde
routage par terreet par eau, accéléré et ordinaire,établis à Paris Itinéraire
des 31 lignes d'Omnibus de Paris, avec t'mdiMtiondescorrespondances;Prit
des voitures de p)ace dans Paru.
Ivot. in-16, chezMAiRETetFOURNUR. tib.-édit., rue Neuvé-des-Petit!-Chitmps, 50; chf'ztoMtettibrairMetchezteconctergedet'hôtetdesPostes.

ENVENTEchezBÉCHETjeune,etLABË.tib.,ptace de~'Eeote-de-Mëdecine,4.TRA~ËLAMSTRtfE.
LES AFFECTIONS NERVEUSESEt'LEsAFFECTIONSCtIRO~IQUESDES
VISCÈRESCONS~ÉRÉES DANS LEURS CAUSES,DANSFLEURS EF-
gjFETS ET LEUR TRAITEMENT,ouvrageMis A LA rORTËE ~Es PKH<
SsONNES ËTRANGE~E-SAt.'ARTHE GHERtR, ET rART!C1UJ.ïKREMJEKT)
~DÉMÉAUX NOMBREUSES VICTIMES DESMALADIES DES ORGA-
SNES DE LA DiGESTION;suivi de LA CONNAISSANCE DESMALA-
~.DIES PARL'ÉTUDE DES TEMPËRAMENS,etc.; troisitme édiHou.~–Parj.-c. )tEsi]C!tET,Chevatierde l'Ordre de h Légion-d'Honneur,~Médecin des Ecotes

et AsHe du 7* arrondissement'dela vittë de Paris, Mem-
bre de )a Société académique des,Sciencesphysiques et chimiques de Fran-

~ce, de la Société royale des Sciences et Arts d'Anvers,de )a Société Miné-
rajogiqué d'Iéna de h Société Médico-PhUantropique, etc.etc. In-8",avec portrait et gravures anatomiques. Priï 5 fr.; S fr. SO c. iraneo.

Etchez L'AUTEUR, ruèdesQuatre Fi)s, 9. (S842)
PAPÏER FAYAAD~BLAYN

fOUrR)it)MATISMBS,DCU;e~rt,iXMT ETIONS DEPOtTRtNE.
Lomb~KO, BmssuMS, Wateif, BRumREs. tt pour )et
Core, OEtLS DK rERDRtx,Ot;noBS,ttc.t fr.cttfr.ieroutMu (~vec)nt<fuctto]td6tsid6ei.Chtï FUYARD, pDarmacten, tue Montuoton, i8, PMt.

tt chez BLA~'N,pharmacien,ruedf Mïrche-st-Honorë,en face ceUeSt-Bytctutae.
XoTA.No< rouleauxportent une étiqueteros: conformet cette aaaonç:. (5K4)
M" LEBEY, MODES A PMX F!m
Cette mithomer<comm<ndt'p~r i!) conffaoce dont tUe]oBU,ArHc)etde modes~metUeurRoùt. choix d'etotît* Hdc rnb~M de ta ptut ~rMde t'eMte, Modicité

[te prix tts.chtpMux da maUa, 9 fr.; pourtoUettc,tn tttiu, n et x fr.t eu vetnure
ft't<rtqu)!,n !r.i d~ f~nt~itif, f tt t8 [r. tu vetourt tptcgte. !6 fr.t de Lync. M (r.ttiu-<5'-s; eapotet deMHn, tt fr. de Tetourt d'Afrique,2} fr.– C/Mia; df: C/MpeaMa;<fe~cuM,BmiMeM,Co~f;MMme!ctFte!<M. (5tti
sre-<et BM) m B H tBat? M ~BB~a~~M ja)gs&:M&u-i.Y,-:~EAU D AFR~UE.
PrIX: rue "IUlt.frlnu.' )lUlln.
J'cit)' !<<?!<)'< CA<t<Ma;, i!6H!:sch<t< F<:i)N)'t<u tatttMM<: :<!«p)'<para«e!<.
Mule MU appramëe ;)ar iet chi)a!tt!:j' tt Kt~teiiM. n* tissk tYKHtd'~tthster.MMMte! 99t)ir<c<).<B!ra!'h~t'"U* ~!ehM!B'«)(= ."t'rh-rM!)! hsi.net. MtH.L'
~9S* AUXPTRAMIDES,RUEST-HONORB,39~,ENTREPÔT GENERAI.
des Eaux Minérales Naturelles

ET DES PA~TïLtES D'BAUTÉRÏVE-VÏCHY.

Traitementpar )e Magnëtisr.ts.
CoDSuitationitpardcsSomnanihutef.
CoutS.–Se<u)ceseT[periment:))e! grat.'i
chaque~undipou~tesabonnÉt.

25, au l~


